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r
, latnylép-r un failli, du jugement qui a déclaré sa 

E(r, (bit fin dirigé contre les créanciers qui ont de-

tMlr'el oWWW celle décision, et non contre le syndic 

BjWf k jugement dont est appel. 

[es consorts Abrial, représentant la femme Eymennet, 
'arec en faillite par jugement du Tribunal civil de St-
m, ont) dans le délai légal de quinzaine, interjeté 
Il de cette décision. Mais au lieu d'intimer, dans ieur 
((d'appel, les créanciers qui avaient provoqué la décla-
jon de faillite, ils se sont bornés à mettre en cause le 
là'qui avait été nommé par le jugement déclaratif de 

phe. 
Devant la Cour, ils justifient leur procédure en soute-
y que le syndic étant le représentant des créanciers, 
ne seul mis en cause; mais celui-ci leur oppose qu'é-
|nommé après la déclaration de faillite et par le juge-
nt même qui l'a déclarée, il ne tient ses pouvoirs que 
Ha décision dont la validité est soumise à l'appréciation 
'la Cour, et ne saurait représenter les créanciers qui 
«I provoquée. 
Conformément à ces considérations, la Cour a rendu 

Kt suivant : 

•la Cour, 
ifaisidérant que l'appel des consorts Abrial a été inter-

nai dehors des délais légaux-, cont re Clozel et autres, qui, 
«alité de créanciers, avaient provoqué le jugement décla-
Me la faillite des mariés Eymennet ; 
'Considérant que Clozel et consorts étaient les seules par-
! adverses avec lesquelles le jugement avait été rendu; 

,|T. [Qu'eux seuls, en leur qualité de créanciers, avaient pu 
» contradicteurs légitimes sur la question de savoir si 
nte de la femme Eymennet devait être déclarée ; 
lue vainement, pour échapper à la déchéance de leur 

F: 1('s consorts Abrial se prévalent de ce qu'ils auraient 
un appel en temps utile contre Hérizé. svndic nom-

' par te jugement dont il s'agit, et chargé dès'lors de re-
Ntoh masse des créanciers ; 
jWClozel et consorts ont usé, comme créanciers, du 

<B leur était conféré par les articles 445 et 581 du Code 
»»mnierce en faisant déclarer l'ouverture de la faillite '>œn>>et, dont un, nomination ,1e svndic devait èlre la 
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 i 'la Position des personnes qui ont joué 
1 'fi^ zixivA i"rame intime. Toutes appartiennent à la 

^tion n,Cle la société 
ame intime 

et ont reçu ic bienfait d'une 
c'est un homme bien éle-D'un côté. 

"", )A^lf°uée 1™"''
 RPr's d'une jeune personne, heureuse 

,\ \.l, ■ aussi, professeur de piano, oublie tous 
x^énonlT"^0 ""vertement sa femme; de l'autre, 

lV* L S0li frèi;';!ustemont irritée, qui se venge, et qui 
u'^ngeai,6-^ sa v,;ngeance, vengeance qui dépasse 

! ^^mpreB4a.tr0('''.ot uorriWc' (Im 110 s'excuse pas 

qui ne con-
, que chez ces femmes privées des en-

autres cation et delà morale 
Porto, ia?ï('s (I"e la brutalité et la violence. 

> > ï/'^nio^r; à.Enghien-Jes-Bains, ce lieu de 
Co

m
' 'l ̂  plaisirs, que les faits se sont pas-

°elui anC°iX1<nit d'août) Ie Plus beau moment 
i~,l0mbiY>3" -, Parisiens et les étrangers y af-

f""' le, Uonsi<l«rable 
? «ébats 

- S» 
%i 'i Pl\ doiva , uno affaire insignifiante, com-

W
 f*mli. S n'mPljr la première partie de l'au-

Ss'se
s

- ,| Pas moins empressée à envahir la 
' CI,aeun s'empresse de s'assurer une 

place. Comme ou pouvait s'y attendre, les dames se sont 
munies de billets et sont en majorité. 

A une heure, la cause est appelée. L'afflucuce du pu-
blic devient de plus en plus considérable ; la tribune qui 
s'élève au fond de la salle est complètement occupée ; 
beaucoup de curieux ne trouvent place que dans les cou-

loirs, où ils se tiennent debout. 
Le siège du ministère public est occupé par M. Hauss-

maan,f procureur impérial. 
Me Lachaud est chargé de la défense des deux accu-

sés.. _ 

Il est procédé à la formation du jury. 
Les accusés sont introduits. M"'e ;Thiébault, la première 

interpellée, déclare se nommer $ lexandrine Yvoret, femme 
Thiébault, être âgée de trente et un ans et exercer la mô-
me profession que son mari, celle de photographe. M"e 

Thiébault est de haute taille; elle a les ^cheveux noirs, le 
visage allongé, le teint très pâle et parait fort abattue ; 
elle est vêtue de noir et enveloppée d'un châle long ; son 
chapeau de crêpe noir est surmonté d'un voile de même 

couleur. 
Son frère, le second accusé, Etienne-Amable IVvoret, 

est de quelques années plus jeune que sa sœur; il exerce 
également la profession de photographe ; il est grand et 
brun, et porte une barbe longue et épaisse. 

Lecture est donnée de l'acte d'accusation, qui est ainsi 

conçu : 

« Depuis un an, environ, le sieur Thiébault, photo-
graphe, demeurant à Paris, boulevard Bonne-Nouvelle, 
entretenait, quoique marié, des relations avec la demoi-
selle Léonide Turc, maîtresse de piano. Dans les com-
mencements de leurs relations, il avait exigé qu'elle ne 
donnât plus de leçons en ville, et il l'avait installée à Bel-
leville dans une succursale de ses ateliers, où il l'em-
ployait à découper des épreuves photographiques. Aver-
tie de la présence de cette étrangère, la femme Thiébault 
était venue lui faire plusieurs scènes très-vives, et dans 
le courant de l'hiver dernier, un jour qu'elle l'avait snr-
prise avec son mari, elle l'avait battue et lui avait arra-
ché les cheveux. Effrayée des violences de la dame Thié-
bault, mécontente des procédés de Tlnébault, qui la mal-
traitait, et qui, lorsqu'elle avait du quitter Belleville, 
avait retenu, sousprétexte d'argent prêté, sa montre, ses 
bijoux, ses livres et sa musique , la demoiselle Turc avait 
résolu de rompre une relation aussi pénible que blâma-
ble; mais Thiébault l'avait poursuivie de ses obsessions et 
agi de jnianière qu'au mois de juin dernier elle était ve-
nue se ldger à Enghien, où lui-même possède une pro-
priété. Il se rendait souvent chez elle, il la recevait dans 
sa maison de campagne, en l'absence de sa femme. Celle-
ci avait fini par le savoir ; elle en était naturellement très 
irritée ; elle nourrissait la pensée de se faire justee à elle-

même par les moyens le plus odieux. 
« Un jour, montrant à l'avoué de son mari un flacon 

d'acide sulfurique qu'elle tira de sa poche, elle lui déclara 
qu'elle avait cherché à jeter cet acide au visage de la de-
moiselle Turc, qu'elle en avait été empêchée, mais qu'elle 

saurait la rejoindre. 
« Le A août dernier, Thiébault laissait, à Paris, sa 

femme indisposée, et s'était rendu à Enghien, où il avait 
invité la demoiselle Turc à dîner dans un châlet dépendant 

de sa propriété. 
« Vers huit heures du soir, des cris perçants, partis de 

l'intérieur du châlet, font attrouper les passants, qui voient 
la demoiselle Turc paraître à la fenêtre du cabinet du 
premier étage, et demander avec instance qu'on lui four-

nisse les moyens de se sauver. 
« Au même instant, un homme furieux sortit du rez-de-

chaussée, et montrant le poing à la demoiselle Turc, lui 
cria : « Je te tiens, c'est aujourd'hui que tu vas y passer, 
il y a as-:ez longtemps que je te guette. » 

« Cet homme, qui n'était autre que le sieur Yvoret, 
rentra dans la maison ; aussitôt on entendit un bruit de 
carreaux cassés et de portes enfoncées, puis un coup porté 
à une femme qui se plaignait vivement, en criant . « On 
me tue ! on m'assassine ! » Enfin, les cris cessèrent, et la 
demoiselle Turc s'élança hors du châlet, le visage ensan-
glanté, les cheveux en désordre. Elle fut immédiatement 
conduite chez un pharmacien, où elle reçut les premiers 
secours; et, après avoir été traitée quelques jours dans la 
maison qu'elle habitait, elle fut transportée à Paris, dans 
la Maison Municipale de santé, rue du Faubourg-Saint-
Denis, 200. Elle avait le cou et les mains égratignés ; sa 
tête était couverte de coups produits par un instrument 
contondant; son côté gauche et son bras gauche, depuis la 
main jusqu'à l'épaule, étaient le siège de larges et pro-
fondes blessures faites avec l'acide sulfurique ; sur sa fi-

gure, et notamment sur la joue gauche, existaient des 
brûlures semblables. Ces blessures mettaient en danger 
les jours de la demoiselle Turc, et le médecin commis par 
la justice, qui l'a visitée tout aussitôt après l'événement, 
déclarait, à cette époque, qu'elle était gravement atteinte 
dans sa santé; que la guérison, si elle avait heu, n arri-
verait pas avant deux mois ; que la cicatrice du bras con-
stituerait, dans tous les cas, une infirmité durable, et 
qu'enfin ses facultés intellectuelles étaient pour longtemps 

affaiblies. . . . , • 
« Lorsqu'elle fut en état d'être interrogée, la demoi-

selle Turc raconta qu'après avoir dîné chez le sieur Inie-
bault, celui-ci, obligé de s'absenter un instant, l avait 
aissée seule dans sa chambre. Tout à coup la femme 

Thiébault était entrée et lui avait lance un liquide causti-
que avec tant d'impétuosité, qu'une partie 1 avait attein e, 
et que le reste avait été projeté sur le plancher, sur les 
tentures et jusque sur le plafond de la chambre. Elle s e-

tait empressée de fuir dans le c 
, -x r.,..mx^. n'nct à ee mome 

abinet voisin, où elle s e-
la 

après avoir vamemra» w~ , \ , 'nt'nn 

son frère. Celui-ci était accouru a cet appel, avait enion-
cé la porte en brisant les carreaux, avait saisi la demoi-
selle Turc par le cou, l'avait renversée à terre, la ma n-

te, ant dans cette position, et en disant a sa sœur : « f a-
ne dessus», La femme Thiébault lui avait alors porte de 
v olents coups à la tête, puis elle avait cherche a lui ver-
ser dans les Veux de l'acide sulfurique La demmsel e 
TurcStait garantie avec les mains, et c'est ainsi que le 
liqS eïse répandant sur son bras gauche, et jusque 

sur sa poitrine, lui avait fait de si profondes blessures. 
« Elle était sur \e point de perdre connaissance lors-

qu'enfin le sieur Tniébault est arrivé, malgré les efforts 
de son beau-frère pour l'empêcher de mettre fin à cette 
scène; sa présence néanmoins y avait mis fin, et la demoi-

selle Turc avait pu s'échapper. 
« Le récit n'était que trop confirmé par les blessures de 

la victime et par les déclarations de plusieurs témoins. 
« Malgré ces charges accablantes, les accusés n'ont pas 

fait des aveux couplets. 
« La femme Thiébault prétend qu'elle était veuue à 

Enghien avec sep frère pour chercher son mari, afin d'al-
ler ensemble à Deuil payer le montant d'une acquisition 
récente ; qu'à k vue d'une femme dans la chambre à cou-
cher, elle avait été animée d'une colère subite; quelle 
s'était emparée d'un flacon d'acide sulfurique qui se trou-
vait parmi d'autres produits chimiques dans l'armoire de 
la salle à manger ; qu'après avoir une seule fois lancé le 
contenu de ce flacon à la tête de la demoiselle Turc, elle 
avait appelé son frère pour l'aider à ouvrir le cabinet ou 
cotte demoiselle s'était réfugiée ; qu'alors s'était établie 
une lutte, à laquelle son frère n'avait pris aucune part. 
Yvoret reconnaît, de son côté, qu'il a entendu la demoi-
selle Turc demander du secours, qu'il lui a répondu : 
« Coqéiiîii ' si tu descends, c'est moi qui te recevrai; » 
qu'il a ensuite brisé la porte-fenêtre du cabinet, qu'il 
est entré dans cette pièce avec sa sœur, qu'il est resté 
pendant qu'elle frappait la demoiselle Turc, mais il affir-
me qu'il n'a point vu jeter l'acide, et que, personnelle-
ment, il n'a porté aucun coup ni commis aucune vio-

lence. 
« On ne peut admettre,! d'abord, flue la femme Thié-

bault ait donné rendez-vous à son mari pour aller à une 
heure avancée porter d'Englhen de l'argent à Deuil, à un 
notaire. Si le sieur Thiébault l'avait attendue, il se serait 
bien gardé d'introduire sa maîtresse dans sa maison, et 
lui-même a déclaré qu'il n'avait invité à dîner la demoi-
selle Turc que parce qu'il avait laissé sa femme souffrante 
à Paris et qu'il la croyait dans l'impossibilité de venir à 
Enghien. L'arrivée imprévue de la femme Thiébault, le 
soin qu'elle avait eu de; se faire accompagner de son 
frère, ne peuvent s'expliquer que par son désir de se venger. 

« En conséquence, Alexandrine Yvoret, femme Thié-
batît, et Etienne-Amable Yvoret sont accusés : N 

« Premièrement, la femme Thiébault, d'avoir, le 3 août 
1860, à Entrhien-les-Bains, volontairement, avec prémé-
ditation, porté des coups et fait des blessures à la demoi-
selle Turf, desquels coups et blessures il est résulté pour 
la demoiselle Turc une maladie ou incapacité de travail 
de plus de vingt jonrs ; 

« Deuxièmement, Yvoret do s'être, à la même époque 
et au même lieu, rendu complice du crime susmentionné 
en aidant, etc. 

« Crime prévu par les articles 59, 60, 309 et 310 du 
Code pénal. » 

Il est procédé à l'appel des témoins, au nombre de trei-
ze à charge, et de dix à décharge ; ils sont conduits dans 
la salle qui leur est destinée. 

INTERROGATOIRE DE LA DAME THIÉBAULT.] 

M. le président, s'adressant à la principale accusée : 
femme Thiébault, levez-vous. Depuis combien de temps 
êtes-vous mariée avec le sieur Thiébault ? — B. Depuis 
dix ans. 

D. Avez-vous des enfants ? — B. Une fille de neuf ans. 
D. Yotre ménage a-t-il été heureux jusqu'à ces der-

niers temps?— B. Si je n'étais pas complètement heu-
reuse, au moins mon mari me laissait ignorer les débau-
ches que depuis il ne m'a plus cachées. 

D. Déjà vous avez eu des démêlés avec la demoiselle 
Turc ? — B. Très souvent ; trois fois à Belleville, une fois 
au boulevard de Sébastopol, une autre fois à Fontenay-
aux-Boses. " 

D. Bacontez vos premiers démêlés. — B. Nous demeu-
rions à Belleville ; ma fille était malade ; un soir, je trou-
vai la tille Turc dans mon lit ; je.la chassai, sur sa pro-
messe de rompre avec mon mari. Une seconde fois, tou-
jours à Belleville, je la surpris chez moi ; elle avait fermé 
la porte ; je dus la faire ouvrir d'autorité. Un sergent de 
ville«me conseillait de la faire arrêter, je ne voulus pas, 
voulant toujours éviter le scandale ; je la laissai de nou-
veau partir, sur sa nouvelle promesse de ne plus recher-
cher mon mari. Elle manqua encore à sa parole. Surprise 
par moi une troisième fois, elle me peignit sa misère, me 
disant qu'elle ne savait où aller. Je me laissai encore ga-
gner par la pitié, et je la conduisis dans un hôtel, où je 
payai pour elle une chambre ; je lui laissai aussi de l'ar-
gent. Quelle ne fut pas ma surprise et ma douleur quand 
j'eus la conviction qu'elle ne cessait de voir mon mari ! 
Avant d'aller retrouver cette malheureuse fille, je voulus 
tenter de faire revenir mon mari à ses devoirs ; je lui de-
mandai où cette conduite désordonnée pouvait nous me-
ner , s'il avait juré ma mort et la ruine de sa fille. (L'ac-
cusée est très émue et verse des larmes.) Il chercha à me 
rassurer, me fit des promesses. Je me méfiais de ses pro-
messes, je voulus revoir la demo'selle Turc, qui demeu-
rait alors à l'hôtel de l'Europe. Elle joua devant moi une 
indigne comédie, me dit qu'elle était bien coupable, 
qu'elle avait mis le trouble dans une honnête famille, mais 
qu'elle avait pris sa résolution, qu'elle romprait avec mon 
mari. Je la quittai sur ces assurances, et je fus indignée, 
quand, plus tard, j'ai su que, pendant que je descendais 
1 escalier, elle se moquait de moi et me tournait en dé-

rision. 
Bientôt elle quitta l'hôtel de l'Europe et alla demeurera 

l'ontenay-aux-Boses. Je sus que mon mari continuait à 

aller la Voir. 
M. le président : Cette fois, ce n'était plus dans le do-

micile conjugal ? — B. Non, monsieur, le logement de 
Fontenay-aux-Boses était sous le nom de M"" Turc. J'y 
allai un jour, très mal disposée contre cette demoiselle 
et dans l'intention de lui reprocher sa mauvaise conduite 

et son manque de foi. 
D. Ne portiez-vous pas cette fois un flacon d'acide sul-

furique? — !ï. Oui, monsieur. 
D. Quel était votre dessein ? 
Ma" ThiébnuH, après un moment d'hésitation : J'avais 

l'intention de m'en servir contre la demoiselle Turc si 

elle m'avait-poussée à bout ; je n'en ai pas fait usage 

néanmoins, quoique notre entretien ait été des plus pé-
nibles pour moi. Quand je la suppliais de rompre avec 
mon mari, elle me répondait : « Puisque votre mari ne 
Vous aime pas, autant qu'il m'aime qu'une autre. » 

St. le président : Arrivons à la scène d'Eughien. Vous 
n'aviez pas approuvé l'acquisition que votre mari avait 
faite dans ce pays d'une maison de campagne? — B. Cela 
est vrai. Je savais qu'une maison de campagne est très 
onéreuse à un ménage qui est dans les affaires; je crai-
gnais, en outre, que cette maison de campagne ne servit 
à cacher la mauvaise conduite de mon mari, ce qui ne 

s'est que trop vérifié. 
D. Arrivons au 3 août. Ce jour, votre mari vous croyait 

retenue à Paris, souffrante. Quel est le motif qui vous a 
engagée à aller à Enghien ?— B. J'avais besoin de porter 
de l'argent au notaire de Deuil; c'était mon chemin de 
m'arrêter à Enghien, le chemin de fer n'allant pas jusqu'à 

Deuil. 
D. Pourquoi, au lieu d'aller à Deuil, êtes-vous allée a 

votre maison de campagne d'Enghien? — B. Il était tout 
naturel que, me trouvant si près de noire maison de cam-
pagne, j'eusse envie de la visiter. 

D. N'était-ce pas dans le but d'y trouver- la demoiselle 
Turc ? — B. L'idée de cette demoiselle ne me quittait ja-
mais; il est tout naturel qu'elle m'ait saisie à Enghien, on 
mou mari venait souvent ; je ne veux pas le cacher, 
je ne cherchais qu'une nouvelle occasion de les surpren-
dre et de les confondre. 

D, Enfin, vous entrez dans la maison ; dites ce qui a 
suivi.—B. Je suis montée au premier par un escalier ex-
térieur, comme il y en a à tous les chalets, et je suis ar-
rivée devant la chambre à coucher. En ouvrant la porte, 
je vois Mlle Turc qui entrait dans mon lit ; aussitôt ma 
tête s'enflamme, j'ouvre précipitamment une armoire, je 
saisis un flacon, et j'en lance le contenu à cette fille. 

D. Est-ce bien vrai, cela? Est-ce bien dans l'armoire 
(jue vous avez [iris le flacon d'acide sulfurique?ne le por-
tiez-vous pas plutôt sur vous, comme à Fontenay-airx-
Boses?—B. Non, monsieur, je l'ai pris dans l'armoire. 

D. Pourquoi étiez-vous accompagnée de votre frère?— 
B. Je ne sors jamais seule, surtout quand je vais à la cam-
pagne ; quand mon mari ne m'accompagne pas, je me 
fais accompagner de mon frère. 

I). L'accusation prétend qu'en vous accompagnant il 
savait vos projets sur la demoiselle Turc. 

M"" Thiébault: très émue : Non, monsieur ; non, mon 
frère ne savait rien ; je dis la vérité, je m'accuse de ce 
dont je suis coupable ; s'il y a honte ou déshonneur, qu'il 
retombe sur moi seule; moi seuleje suis coupable. 

M. le président : Yous voulez décharger votre frère, 
cela est tout naturel. — B. Non, monsieur, je ne veux 
rien que dire la vérité. 

M. le président: Poursuivons. La demoiselle Turc se 
sauve et s'enferme dans un cabinet. Vous appelez votre 
frère à votre aide, tous deux vous enfoncez la por-
te, et tous deux vous vous précipitez sur la demoi-
selle Turc, à demi-nue, déjà brûlée par le vitriol, et 
vous lui portez les coups les plus graves et les plus dan-
gereux. On retrouve encore dans ce cabinet les traces du 
vitriol. L'accusation prétend que, dans le cabinet, vous 
teniez une canne ou un bâton d une main et le flacon de 
l'autre, et que pendant que la fille Turc était tenue ren-
versée par terre, vous la frappiez d'une main, et lui ver-
siez de l'autre sur le corps ce qui restait de vitriol dans le 

flacon ? 
Mn'" Thiébault, avec énergie: Oh! mille fois non, mon-

sieur, je n'avais plus alors le flacon, et je n'avais ni canne 
ni bâton ; je me suis jetée sur cette fille et je l'ai frappée 
de mes mains, griffée de mes ongles. 

M. le président : S'il en était ainsi, comment rctrouve-
t-on les traces du vitriol dans le cabinet ?— B. Quand 
j'ai jeté le vitriol dans la chambre à coucher, la porte du 
cabinet était ouverte et le vitriol a pu rejaillir dans ce ca-

binet. 
1). Si les choses se sont passées comme l'accusation le 

prétend, on ne comprend plus votre rage ; on voit là une 
scène de sauvagerie inqualifiable : une femme presque 
nue, renversée par terre et frappée par un homme et une 
femme, et bridée par la substance la plus corrosive. 

M'"" Thiébault (avec un cri déchirant;: Oui, si les choses 
se sont passées comme le dit M. le président, c'est une 
chose horrible ; mais les choses ne se sont pas passées 
ainsi. Je voulais me venger, oui, je voulais rendre à cette 
fille; une partie des tortures qu'elle m'avait fait endurer, 
oui, j'étais une lionne, mais je n'étais pas une tigresse. 

D. Enfin, cette scène a pris fin par l'intervention de 
votre mari, qui est survenu aux cris de la victime? — fi. 
Oui, monsieur. 

D. Il a relevé la fille Turc, dit l'accusation,? — B. La 
demoiselle Turc n'était pas renversée, mon mari no l'a 
pas relevée ; il s'est seulement placé entre elle et moi; dès 
ce moment, ma colère est tombée. 

D. Cette colère a été terrible ; vous vouliez assassiner 
cette fille? — B. Oh ! monsieur !... 

D. Comment ! vous lui versiez du vitriol dans les yeux; 
elle pouvait en mourir ; vous lui avez fait des blessures 
graves ; celle du bras, disent les médecius, sera peut-être 
inguérissable? — B. Sais-je ce que j'ai fait ? Et sait-on ce 
que j'ai souffert ? Ce n'est donc rien d'être femme, d'être 
mère, et d'être bravée, de souffrir dans son double cœur? 
Ce n'est donc rien de conserver sa foi à un homme qui 
trahit sans cesse la sienne? Ce n'est donc rien d'être mo-
quée, insultée ? Malgré mes souffrances, je suis restée fi-
dèle à mes devoirs- est-ce que tant de sacrifiées, tant de 

douleurs, ne me donnaient pas des droits? Est-ce que pfea 
tortures si longues ne demandent pas une réparation ? 

D. Je ne conteste pas votre malheur, et tout le monde 
rend hommage à votre vertu; mais si on pardonne quel-
quefois une violence subite dictée par la vengeance, on ne 
pardonne pas la vengeance longuement préméditée et 
er iie 1 lem e n t ex écutée. 

M1" Thiébault (avec exaltation) : Mais est-ce qu'elle a 
eu pitié de moi, elle! lorsque dix fois, je l'ai suppliée de 

me rendre mon mari, lorsque dix fois elle me l'a promis 
manquant chaque fois à sa promesse? Est-ce qu'elle ne 

m a pas versé pendant de longs mois du vitriol dans le 
cœur, a moi, honnête femme, qui voulais garder l'honneur 
de la mp.ison? Cette femme, elle a été sans pitié pour moi 

et je ne suis pas sa seule victime ! Elie poursuivait mon 
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mari, qui l'aurait quittée sans ses obsessions ; cet homme, 

dont elle s'était emparée, mon pauvre mari, il était aussi 

malheureux que moi, [dus malheureux encore, car il était 

coupable ! (Profondé sensation dans toutes les parties de 

l'auditoire.) 

Après une corjrle suspension provoquée par l'émotion 

qui a suivi la lin si pathétique de cet interrogatoire, le 

second accusé, Àrnabje Yvoret, est interrogé. 

Ainsi que sa sœur l'a déclaré, Amable Yvoret affirme 

qu'il ne savait rien des projets de sa sœur quand il l'a ac-

compagnée, le 3 août, à Enghien. Il avoue qu'en aperce-

vant Léonide Turc dans la maison, dans le lit de sa sœur, 

il n'a pas été maître de son indignation, et qu'en voyant 

cette hlle fuir, il l'a menacée par gestes. Il a aidé sa sœur 

à enfoncer la porte du cabinet, mais il n'a ni renversé ni 

frappé Léonide Turc. 

M, le président : Faites approcher Léonide Turc. 

Un vif mouvement de curiosité se manifeste dans l'au-

ditoire au moment oii elle paraît à la porte de la salle. 

Léonide Turc s'avance à pas lents, appuyée sur le bras 

de sa garde-malade; elle est si soutirante que le brun 

avait couru qu'elle ne pourrait se rendre aujourd'hui aux 

ordres de la justice. Elle est de taille moyenne; sa pâleur 

est extrême, et ses traits amaigris, encadrés dans des 

cheveux d'un blond foncé, révèlent de longues souffran-

ces. On la dit âgée de vingt-cinq ans : les ravages de la 

maladie lui donnent quelques années de plus. On la fait 

asseoir sur un fauteuil, placé en face et tout près de la 

Cour. 

Mc Rameau, avoué, prend des conclusions tendantes à 

admettre M"e Léonide Turc comme partie civile, et à con-

damner les accusés à lui payer une somme de 10,000 fr., 

et à lui servir une rente annuelle et viagère de 1,200 fr. 

M" Nogcnt-Saint-Laut eus est chargé de soutenir ces 

conclusions. 

DÉPOSITION DE M1'0 LéONIDE Tl'ItC. 

M le président: Dites vos noms, profession et demeure? 

.!/"'■ Léonide Turc, «l'une voix si faible qu'à peine elle 

est entendue des jurés : Léonide Turc, âgée de vingt-

neuf ans, professeur de piano, demeurant à Paris. 

M. le président: Racontez d'abord la scène du 3 août? 

Léonide Turc : J'étais dans le châlet, dans la chambre 

à coucher ; j'avais ôté mon corset et j'allais me coucher, 

lorsque j'ai vu soulever la jalousiede la fenêtre; presqu'au 

même moment une femme est entrée et m'a jeté un liqui-

de brûlant ; en reconnaissant Mme Thiébault, je me suis 

crue perdue. Effrayée, je me suis jetée dans un cabinet, 

mais bientôt on ena enfoncé la porte, etj'ai été saisie, ren-

versée, foulée aux pieds, frappée ; mes souvenirs, à par-

tir de ce moment, ne sont plus bien précis; je n'ai repris 

mes sens qu'à la vue de M. Thiébault, qui disait : « Mais 

laissez donc cette femme, ne la tuez pas ! » 

31. le président : Avez-vous senti qu'on vous versait 

du vitriol dans lé cabinet ? — R. Je n'avais pas conscien-

ce de ce qu'on me faisait; je sentais des brûlures, je 

croyais qu'on promenait snr mon corps une pierre infer-

nale. 

D. Etiez-vous en chemise? — R. Non, j'avais ma cri-

noline et un corsage, mais je n'avais plus ni robe ni corset. 

D. Ce corsage a été taché d'acide sulfurique. Est-ce 

dans la chambre à coucher ou dans le cabinet ? — R. Je 

ne saurais le dire. 

D. Yvoret avait une canne ; il ne vous en aurait pas 

frappé, mais n'a-t-il pas prêté cette canne à sa sœur pour 

vous frapper ? — R. Je crois que oui, mais je ne puis pas 

affirmer.
 f 

û. Vous aviez le bras placé sur vos yeux pour les pré-

server du vitriol ; est-il vrai qu'Yvoret a cherché à écarter 

votre bras? — R. 11 n'y avait que lui qui pût écarter mon 

bras ; je ne pense pas que Mme Thiébault eût pu faire les 

jeux choses à la fois. 

31. le président, à l'accusé Yvoret : Vous entendez : il a 

fallu être deux pour accomplir ce qui a été fait. 

Le sieur Yvoret : Cette femme ment impunément ; je 

n'ai pas écarté son bras pas plus que je ne l'ai frappée, pas 

plus que je n'ai prêté ma canne à ma sœur pour la frapper. 

31. le président, à Léonide Turc : Plusieurs fois vous 

aviez promis à M"" Thiébault de rompre vos relations avec 

son mari ; pourquoi n'avez-vous pas tenu vos promesses ? 

—R. Je ne l'ai pas pu ; cela n'a pas dépendu de moi seu-

le ; des circonstances involontaires m'en ont empêché. 

D. Faites-nous connaître ces circonstances.—R. Je suis 

fatiguée, mousieur, je ne pourrais pas. 

M. le président : Nous comprenons votre fatigue; nous 

allons donner lecture 'de la déclaration que vous avez faite 

dans l'instruction. 

Yoici cette; déclaration : 

11 y a un an à peu près que je me suis présentée chez M. 
Thiébault pour faire faire mon portrait. Il ne m'a pas reçue 
ou il reroit tout le monde, et m'a l'ait monter dans une pièce 
par un petit escalier. Dès cette première ibis il a été fort ai-
mable avec moi, et m'a dit qu'il n'était pas marié. Après avoir 
tait plus ample connaissance, il m'a conduite chez lui à Bel-
leville, me faisant de belles promesses, qu'il me procurerait 
des élèves; mais, au lieu de cela, il n'a jamais cherché qu'à 
m'isoler. Bientôt il me rendit très malheureuse, me faisant 
.les scènes quand je sortais ; il allait jusqu'à me maltraiter, 
jusqu'à me battre. Il v avait un mois que je le connaissais, 
quand j'appris qu'il était marié ; je voulais le quitter, mais il 
n'a pas voulu, et m'a envovée dans son atelier , à Belleville, 
où j'ai élé occupée à découper des épreuves photographiques. 
Au commencement de cet hiver, M'"° Thiébault est venue me 
faire une scène à Belleville ; je voulais m'en aller, mais il n'a 
pas voulu et m'a enfermée dans une chambre. Une seconde 
l'ois, M"" Thiébault est venue, et m'a fait une seconde scène 
plus violente, à la suite de laquelle elle m'a arraché les che-
veux. Alors je me suis réfugiée à Fontenay-anx-Roses, où j'ai 
loué un logement avec de 1 argent que j'avais emprunté, car 
il est bon de dire que M. Thiébault ne m'en a jamais donné, 
et quand il m'en a prêté, c'est contre des billets qu'il exigeait 

de moi, quoiqu'il dit partout qu'il était mon protecteur. 

A ce moment de la lecture de sa déposition, Léonide 

Turc, restée jusqu'alors assise dans son fauteuil, s'affaisse 

sur elle-même; sa garde accourt la soutenir, et M. le pré-

sident permet qu'on l'emmène de l'audience, sauf à l'y 

faire revenir, si la suite des débats rend sa présence né-

cessaire. 

La lecture de sa déposition est reprise par M. le pré-

sident. 

. En quittant Fontenay-aux-Roses, j'ai été louer un loge-
ment à Enghien ; je croyais que M. Thiébault ne m'y suivrait 
pis, mais je me trompais. J'avais rompu avec lui ; je ne vou-
f lis plus le voir. Ignorant où j'étais, il alla chez ma coutu-
rière qui me faisait une robe, et dans les plis de la robe il 
cacha un billet où il me donnait rendez-vous dans son châ-
let, châlet dont j'ignorais qu'il eût fait l'acquisition. J'eus la 
f liblesse d'accepter son invitation, mais j'étais très soulï'rante; 
tout cela avait Uni par altérer ma santé, et le 3 août, quand je 
me rendis à son châlet, j'étais très indisposée. Après le dîner, 
j ; me trouvai plus mal, je ne pouvais digérer; je pensai 
qu'un peu de repos me ferait du bien, et dans cette idée je 
montai au premier, et j'otai mon corset. 

Le reste de la déposition écrite rentrant dans la partie 

orale entendue aujourd'hui, il devient inutile de le ré-

péter. 
On appelle un autre témoin. 

M. le commissaire de police d'Enghien fait connaître 

les constatations qu'il a faites le jour du crime, le 3 août, 

appelé qu'il a été sur les lieux par la clameur publique. 

Ce témoin répète, sur l'état des lieux, à la suite du 

crime, les détails donnés par l'acte d'accusation,?* comme 

aussi sur la situation déplorable dans laquelle se trouvait 

Léonide Turc. Il déclare avoir trouvé dans l'armoire di-

verses fioles dont une contenait un reste d'acide sulfuri-

que, au moins à ce qu'il a pu conjecturer. 

31. le président : pouvez-vous donner quelques ren 

seignements sur Léorido Turc en dehors de ses relations 

avec le sieur Thiébault[? 

M- commissaire de police •' Aucuns, M. le président; 

je ne la connaissais pas avant le 3 août. 

31. le président : C'est quelque chose de ne pas être 

connue de la police ; bien entendu, au point de vue des 

plaintes qui peuvent lui être faites sur les individus sou 

mis à sa juridiction. 

La femme Lutcau, jardinière à Enghien, au service de 

M. Thiébault : Je ne sais pas grand'chose sur les affaires 

de M. Thiébault et de la demoiselle; mais une lois, après 

l'affaire du vitriol, M. Thiébault m'a dit que M""*-Léonide 

Turc lui avait conseillé d'empoisonner sa femme. 

M le président : Le sieur Thiébault vous aurait dit 

^— 

La femme mtèàû : Oui, que c'était M"" Léonide Turc 

qui le lui conseillait. 

Le sieur Lutcau, jardinier, mari du témoin précédent, 

a balayé la chambre où s'est passée la scène du 3 août: 

parmi les balayures il y avait des moreVaux de verre 

cassé, paraissant provenir d'une petite fiole. Il répète ce 

qu'a dit sa femme sur le conseil qu'aurai donné I .éonide 

Turc au sieur Thiébault. Il déclare tenit d'Amable Yvoret 

qu'il n'a pas frappé Léonide Turc, qu'il voulait seulement 

la forcer à quitter la maison, ce à quoi elle se refusait 

obstinément. 

M. le docteur Martin est le premier médecin qui a été 

appelé à donner des soins à Léonide Turc. 11 a constaté 

une excoriation sur le sommet de la tête; les cheveux 

étaient en désordre; il y avait au front des égratignures, 

sur le cou des traces d'égratignures et de brûlures; 

les oreilles étaient arrachées et sanglantes. Sur le sein 

gauche, il y avait une large brûlure; sur la hanche 

gauche, la peau ('Mail comme carbonisée ; sur l'avant-bras 

gauche existait également une brûlure très étendue; les 

mains étaient aussi excoriées à l'extérieur et à l'intérieur. 

Le bras droit était beaucoup moins intéressé; on y remar-

quait aussi des brûlures, mais au premier ou au second 

degré, tandis que celles du bras gauche étaient au troi-

sième et au quatrième degrés. L'opinion du docteur est 

que le liquide, pour causer tant de ravages, a.été lancé 

d'un orifice large, ou qu'il a l'dé versé sur une partie du 

corps, d'où il se serait répandu sur d'autres. 

La dame Ernery, limonadière : Un soir, une femme 

s'est présentée chez nous en criant : « Au secours 1 au se-

cours ! sauvez-moi ! » Je l'ai reçue, elle était dans un état 

pitoyable; elle a désiré avoir une voiture, que je lui ai 

procurée. Un instant avant j'avais entendu des cris par-

tir du châlet de M. Thiébauit, mais je ne savais ce que 

c'était; le lendemain, on m'a tout appris. 

ie sieur Frappart, journalier à Eughein : Le 3 août, 

vers huit heures du soir, j'ai entendu crier : Au secours! 

J'ai couru vers un châlet, où un homme m'a dit de me 

retirer, au'on n'avait pas besoin de moi. » Si vous n'en 

avez pas besoin, peut-être qu'un autre en aurait besoin,» 

lui dis-je. Là-dessus M. Thiébault est venu me dire que 

je pouvais me retirer, que c'était M"e Léonide qui avait 

été trouvée en flagrant délit par sa femme. Là-dessus je 

me suis en allé. 

M. le président donne lecture de la déposition du sieur 

Manoury, témoin absent, de laquelle" il résulte qu'il aurait 

entendu Amable Yvoret crier : « Ah ! coquine! je te tiens, 

tu vas avoir ce que tu mérites. » 

Interpellé, l'accusé Yvoret déclare qu'il n'a pu pronon-

cer ces paroles qu'au figuré, car il n'a jamais tenu Léo-

nide Turc entre ses mains. 

Le sieur Thiébault, mari de l'accusée, est appelé à la 

barre. (Mouvement.) 

M. Thiébault est de taille haute et élancée ; il est âgé de 

trente-cinq ans ; son visage long, un peu amaigri, a de la 

distinction ; il a le front haut et uni, des cheveux noirs et 

luisants, partagés par une -raie sur le côté droit de la tête. 

Il porte de petites moustaches et une impériale ; ses yeux 

petits, un peu enfoncés sous l'arcade sourcilaire, sont 

pleins de vivacité; les habitudes de sa personne indiquent 

un homme intelligent et énergique. 

31. le président ■. Dites ce que vous savez de la scène 

du 3 août, passée dans votre châlet? 

Le sieur Thiébault : J'avais donné rendez-vous à Léo-

nide Turc, non pour dîner dans mon châlet, mais pour al-

ler faire une promenade à Sarcelles; elle étaii|indisposée, et 

me demanda de rester au châlet ; j'y consentis avec peine, 

mais j'y consentis. Après le diner,elle se trouva plus ma-

lade et me dit : « Je ne me sens pas bien, je vais me je-

ter un moment sur ton lit. » Je|la laissai faire, et quelques 

moments après j'entendis du bruit au premier ; je montai; 

la porte du cabinet d'où partait le bruit était fermée, je la 

poussai, mais je sentis une résistance... 

31. le président : C'était votre beau-frère Yvoret qui 

vous empêchait d'entrer? 

/.e sieur Thiébault : Je crois bien qu'il aurait préféré 

que je n'entrasse pas, mais sa résistance a été plutôt en 

paroles qu'en fait, car un moment après j'entrai. A ma 

vue, la scène cessa, et je pus (aire sortir la demoiselle 

Léonide Ture. 

31. le président : Témoin, votre conduite dans cette 

affaire est des plus déplorables. Yons avez une femme, 

vous avez une fille; vous savez quelle douleur votre con-

duite cause à votre femme ; vous savez quelles pouvaient 

être les conséquences des douleurs que vous lui infligiez, 

et rien ne vous a arrêté, vous avez oublié tous vos de-

voirs. Yous êtes l'auteur indirect, mais très coupable, de 

ce qui s'est passé. Si un procès criminel est fait à votre 

femme et à votre frère, c'est vous qui en êtes la cause. 

Le sieur Thiébau/i, avec un geste de désespoir : Je le 

sais, monsieur le président ; ce ne sont pas eux qui de-

vraient être ici (il indique le banc où sont assis sa femme 

et son frère) : c'est elle et moi ! 

31. le président : Se sert-on, en photographie, d'acide 

sulfurique ? 

Le sieur Thiébault : Oui, monsieur le président, très 

fréquemment, 

31. le président : Cette question a été adressée à des 

experts, qui ont répondu qu'on s'en servait fort peu. 

Le sieur Thiébault : Je maintiens mon dire, on en use 

beaucôim. moi du moins, et en preuve de ce que j'avance 

on peut aller chez moi, où on en trouvera une cruebe de 

trente-six litres. 

M. Auguste Thiébaull, avoué. Ce témoin, qui porte 

le même nom que le mari de l'accusée, lui est complète-

ment étranger; il dépose. « J'ai eu occasion de voir plu-

sieurs fois M. Thiébault et M"e Léonide Turc ; je connais-

sais leurs relations. M"" Léonide Turc a été longtemps 

sans les avouer ; en m'en parlant enfin, elle me disait que 

c'était pqur elle une mésalliance, Tous deux se plaignaient 

réciproquement l'un de l'autre ; mais M"" Léonide plpfS 

que M. Thiébault.- J'ai eu l'occasion de blâmer souvent la 

conduite de M. Thiébault qui, dans son ardeur à poursui-

vre Léonide Turc, ne s'arrêtait devant rien, pas même 

devant les actes les plus blâmables, les plus sauvages; il 

allait jusqu'à la battre. Je crois que Léonide voulait le 

quitter, qu'elle était lasse de sa fausse position, et que ai 

efie ne l'a pas fait, c'est par suite de cette faiblesse qu'ont 

bien des femmes de n'oser congédier l'homme qu'elles 

n'aiment pas, mais dont elles se sentent aimées avec ar-

r
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M. le docteur Laurain rappelle les constatations faites 

par lui sur la personne de M"1' Léonide Turc. 

Ce n'est que six semaines après le 3 aoûf que M. le 
docteurLaurain a visité la malade dansfétablissement mu-

nicipal du faubourg Saint-Denis, où elle avait élé trans-
portée. 

J'ai trouvé la malade, dit le témoin, dans un état assez 

alarmant; la maigreur était extrême, les dérangements du 

corps étaient considérables; elle avait une érysipèle. Elle 

avait des blessures de diverses sortes, les unes paraissant 

provenir de coups donnés par un corps contondant, les 

autres provenant de l'action d'un liquide corrosif. Les I. As-

sures faites avec un instrument contondant étaient à la tête, 

et très multipliées, au nombre de plus de quinze, le cuir 

chevelu étail déchiré en plusieurs parties, et les cheveux 

qui repoussaient étaient blancs. Ces blessures n'étaient 

pas assez graves pour faire supposer qu'on avait eu l'in-

tention de donner la mort ; c'était plutôt l'action d'une 
main de femme qui se venge. 

Les blessures faites avec le liquide corrosif étaient nom-

breuses aussi ; il y "en avait quelques-unes à la face, non 

pas graves au point de vue de la santé, mais devant nuire 

aux formes du visage. Ces brûlures avaient dû être pro-

duites par le jet du liquide. D'autres brûlures sur d'au-

tres parties du corps, sur les bras par exemple, parais-

saient résulter du liquide versé abondamment et sans 

plan arrêté, probablement pendant une lutte. 

En résumé, la vie de la malade a été en danger ; à un 

moment donné on a pu craindre l'affaiblissement de ses fa-

cultés intellectuelles. Son avant-bras gauche ne recouvrera 

jamais, je crois, sa force et son agilité. Quant à sa santé 

en général, je crois qu'elle se rétab ira avec le temps. 

31. Lantier. notaire à Deuil : A l'époque du 3 août, M. 

et M'n* Thiébault avaient à m'apporter de l'argent pour 

parfaire le prix de la maison de campagne qu'ils avaient 
achetée à Enghien. 

31. le président: L'accusée, la femme Thiébault, a ajouté 

que ce jour, 3 août, elle allait non seulement vous porter 

de l'argent, mais qu'elle y allait pour donner une signa-

ture à un acte de votre ministère. 

31. Lantier : Il n'y avait pas alors d'acte dans mon étude 

à faire signer par M"'" Thiébault. 

M. le président, à l'accusée ; Pourquoi l'avez-vous dit? 

La dame Thiébault : Toutes les fois que je suis allée 

chez M. Lantier on m'a fait signer quelque chose ; j'ai 

cru qu'en y portant de l'argent j'aurais aussi à signer. 

3t. le président : Quelle somme prétendiez-vous por-

ter chez le notaire Lautier ? 

• La dame Thiébault : Huit cents francs pour payer une 

pièce de terre que nous ajoutions à notre propriété d'En-
ghien. 

M. Victor Lefèvre, pharmacien à Pontoise, membre du 

conseil d'hygiène et de salubrité, répète les constatations 

bu'il a été chargé de faire sur les suites produites par le 

liquide dans les différentes parties de l'appartement et sur 

les vêtements tant de Léonide Turc que de Mm Thiébault. 

Ces constatations sont énumérées dans l'acte d'accusation 

que nous avons reproduit plus haut. 

De ces constatations il résulte que du vitriol aurait été 

lancé et versé dans les 4eux pièces, dans la chambre à 

coucher et dans le cabinet, et M. l'expert penche à croire, 

d'après le nombre et la place des taches, que la, victime a 

été renversée et a lutté pour préserver son visage, ce qui 

a fait répandre le liquide sur toutes les parties de son 

corps et de ses vêtements. 

31. le président, à M. Lefèvre : \ ous persistez, mon-

sieur l'expert, dans vos appréciations ? 

' 31. Lefèvre : Oui, monsieur le président. 

31°" Thiébault, se levant subitement et avec force : Et 

moi je jure que M. l'expert se trompe t Une expertise, 

c'est une opinion ; moi je dis le fait, la vérité* je jure 

qu'il se trompe, je le jure sur la tête de mon enfant que 

j'aime tant ! je n'ai pas renversé cette femme, mon frère 

ne l'a pas renversée, ne l'a pas touchée, il est innocent ; 

moi seule j'ai fait ce que je vous ai dit. Yous avez vu 

du feu sur ma poitrine, monsieur l'expert ; oui, je voulais 

| me brûler aveç elle, mais la brûler; oui, je l'ai attaquée, 

je l'ai frappée aussi longtemps, aussi fort que j'ai pu, mais 

avec mes mains, avec mes ongles seulement ; j'aurais 

voulu l'anéantir celle qui a perdu mon bonheur! C'est lui, 

c'est mon mari qui l'a sauvée ; sans lui, s'il n'était pas 

arrivé, qui sait où elle serait, où je serais moi-même? 

Je voulais la briser, moi seule ; je n'aurais pas voulu 

qu'un autre y portât la main, pas même mon frère, sur-

tout mon frère. Voilà la vérité, vous le voyez^ elle dé-

borde de mon cœur; ne la cherchez pas dans une opinion 

de savant quand elle éclate dans la voix de la mère ; j'ai 

dit, je dis la vérité, je le jure sur la tête de mon enfant. 

(M"'e Thiébault retombe sur son banc en proie à la plus 

vive douleur; elle joint les mains convulsivement, et des 
sanglots déchirants se mêlent à des exclamations telles 

que celles-ci : Mon Dieu ! ma fille ! mon frère ! ) 

31. le président: Nous voudrions croire que vous dites 

la vérité, nous serions heureux de la reconnaître dans vo-

tre bouche, mais la science a aussi son empire et son 

droit. 

M'"" Thiébaull: Monsieur est un homme de l'art; de-

mandez-lui si l'art lui permet de jurer que j'ai terrassé 
cette femme? 

31: le président : Monsieur ne dit pas que vous l'avez 

terrassée, mais qu'elle a été terrassée par votre frère pour 

vous faciliter le jet ou l'expansion du liquide. 

31"'" Thiébault, se levant et les mains tendues : Non, 

mille fois non, mon frère, mon bon, mon pauvre frère est 

est innocent ; que le ciel se déchire donc pour imposer la 

vérité, puisque le cœur déchiré d'une mère est impuissant 

à vous persuader, (Elle retombe en proie aux derniers pa-
roxysmes de la douleur). 

C'est au milieu de la vive émotion produite par ce der-

nier incident que l'audience est levée, et que M. le prési-

dent annonce qu'elle sera reprise demain, dimanche, à 

neuf heures précises. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (7" ch.). 

Présidence de M. Rohaut de Fleury. 

Audience du 24 novembre. 

ACi lllIÎNT Slip LE CHEMIN DE FER DE I.'EST. — BLESSU-

RES PAR IMPRUDENCE. INFRACTION A L'ORDO.VNANCE 

DE 1846. 

Le 7 octobre 1860, le train de voyageurs n" 511, de huit 

heures quarante minutes, partait avec trois minutes de 

relard du quai de; Mulhouse, lorsqu'à peine sorti de la ga-

re, les quatre dernières voitures furent prises en écharpe 

par une locomotive que conduisait le mécanicien Raltier, 

et qui effectuait une manœuvre de garage. Les voitures 

atteintes furent jetées hors des rails et avariées; l'une 

d'elles, voiture de 1'° classe, fut, en outre, renversée. Les 

voyageurs qui s'y trouvaient furent obligés d'en sortir à 

l'aide d'échelles, et quelques-uns d'entre eux furent at-

teints de blessures plus ou moins graves. 

Une information a fait retomber la responsabilité de cet 

accident à la charge du mécanicien Raltier, qui, pour co 

fait, a été renvoyé en police correctionnelle. 

L'instruction ' a constaté, en outre, une infraction à 

l'article 59 de l'ordonnance de 1846. D'un procès-verbal 

dresré par le commissaire de surveillance administrativej 

il résulte que l'accident ne lui
 a 

ement. Le sieur Colliez, chef l? eté
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M. le président : N'avenus pas été^â^^l 

ôrement. à In iamho x ■ Le témoin: Légèrement, à la jambe 

, 1). M. Gustave Chaix-d'Est Ange n'a-t-il 
S1L~ a- Un Peu> au bras et à la tète, 

effet, m"™! «P» boitait ? 
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tard ? - B. Oui, je le crois. 

M. Gustave Choix d Est-Ange, avocat - I P-

garni s heures 40 minutes ̂ r Safe 

I). Le train allait-il vite?—R. Nous étirn™ 

peu de temps, quand l'accident est aSïfH. 
pas encore atteint toute sa vitesse. ' - e traini1 
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I). Avez-vous vu, monsieur, une loenmnr 

sur vous? - B. Oui, et j'en ài préven?nne^?
Ui
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R. Je suis tombé sur la tête ; mais ic ]
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quoi est dû l'accident' - R T. . 

que le convoi avait été mal aiguillé et avait nri^J 
qu il ne devait pas prendre. pns m 
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 voyageur qui boitait
1
' - Roi 

je ne sais si c était le résultat, de l'accident ' ;s* 
D. Faisait-il du brouillard? - R. Oui,

 m wn 
I) Pouvait-on voir votre train, du train qui vous
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- B. Oui, mais il n'était pas loin du nôtre ^ 
Le sieur Défaut, aiguilleur. 

B. Quel temps s'est-il écoulé entre le dénart A„ * • 

la locomotive qui l'a suivi ? - B. QuaWtmp 

D. Raltier prétend qu'il a suivi votre ai£min
e
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seulement il taisait beaucoup de brouillard et' ch™ ' 3 
ments-là on ne voit pas toujours très bien, mais
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D. Allait-il vite ? — B. Une vitesse ordinaire 
D. Dans l'instruction, vous avez dit qu'il allait tiroi 

pour le brouillard ? — B. C'est vrai que quand il4 
brouillard on doit être plus prudent. 

Le sieur Godin, homme d'équipe. Quand le train esta 
le témoin a entendu Baltier dire : « Allez sur l'aiguille iL 
également entendu l'emplové Bémy dire :« Il fan du L 
lard, allez doucement. » Enfin, il déclare que l'aini» 
fait le signal d'arrêt, auquel signal Baltier a dit au mieâ 
cien de serrer les freins. 

Du témoignage d'un autre employé, il résulte que M 
a eu lieu au pont Lafaye:te. 

M. te président : Il rie faut pas quatre à cinq minutes 
aller au pont Lafayette. Or, on prétend que c'est quati. 
cinq minutes après le départ du train 511 que la locomajl 
de manœuvre s est engagée sur la même voiç. 

Le témoin a vu le choc ; il prétend qu'avant d'entrer, 
le pont, Baltier a commandé de serrer les freins; le tea 
n'a pas entendu l'aiguilleur donner le signal. 

Le sieur Remy : Quatre ou cinq minutes après le départit 
train 511, la machine est partie ; j'ai dit à M. Rallier qui;i 
conduisait d'aller doucement par rapport au brouillard. 

Rallier, interpellé, prétend ne pas avoir entendu A 
Appelé à s'expliquer, il soutient qu'il a vu le signalW* 

guilleur trop tard ; d'où était le prévenu, il ne pouvaitpas 
voir le train qui était devant lui, le brouillard empêchant; 
quand il l'a aperçu, il a donné ordre de renverser la vapwir. 
Il aftirme qu'il allait moins vite que la vitesse ordinaire.«j 
il ne pouvait supposer qu'il rattraperait un train parti 
tre à cinq minutes avant. 

Le Tribunal, après délibération, a condamné Rafej 

huit jours de prison et 16 fr. d'amende, Celliez à 50M 

d'amende pour la contravention, et tous deux aux dépe 

solidairement avec la compagnie. 

TIRAGE DU JURY. 

Voici la liste des jurés désignés par le sort pour 

sises de la Seine qui s'ouvriront le samedi 1" 

sous la présidence do M. le conseiller Anspach : 

Jurés titulaires : MM. Gouraud, négociant, place Roj*| 
13 ; Bouvry, marchand de nouveautés, ruedu Fauboiiro- i 

sonnière, 5 ; Lepaute, propriétaire, rue Dnn 

propriétaire, rue Godot-de-Mauroy , 59, «.—--. ^ 
agent de change, à Passy; Bréham, épicier, rue de la J 

rie, 77; Desouches, carrossier, «venue des Chfl,Tlll
"

f
.;;)i 

40 ; Daniel, éditeur d'estampes, rue de VauW**ro> «JJ 

sard, avoué, rue Sainte-Anne, 57; Grochard, pnora^ 

rue Saint-Victor, 18; Lapierre, propriétaire, * '"° ... ' 
Mussot, rentier, rue de Milan, 17; Chagot, 'f

irl
j

V0 
.Neuve-Saint-Augustin, 5 ; Lefébure de 5aint--»

a
^'.

(
 ; 

rue Neuve-Saint-Kustache, 45 ; Tronchon, propn?" ̂  

passe de la Pompe, 18; Gautier-Duboc, q
uinca

) ,fU!& 
Faubourg-Montmartre, 24; Deschamp, fabricant;ae j, 

rue des Filles-du-Calvaire, 9 ; Héluis, proprietW^ 
Bondy, 20; de Nansouty, rentier, rue d Anjou, - : ^ 
fabricant de coton, rue dù Fg-St-Denis, 208; Trebutn ̂  

de bureau retraité, rue de l'Est, 1 ; Bourgeois, ren ^ 
Bondy, 40; Jannon, propriétaire, rue de l'Ho

tel
 ,|

er
 jBi 

Arbaret, entrepreneur, à ta Chapelle ; Coulon, ren 
logne ; de Pontécoulant, colonel, rue de Clichy, _-■ 
marchand de fourrages, rue des Ecluses, 27; 1 0 • j

eC
ine. 

taire, rue de l'Arcade, 34; Lerov, docteur en m^
 Saint

.r> 
de l'Est, 33; Crétin, architecte.'rue du Fauhouiç^ ̂  
noré, 182;Brucy, bijoutier, rue du Faubourg-' jjfjM 

30; Alexandre, administrateur des télégraphes, ^.(M 
47 ; Dupeyrat, nrchitecte-voyer, rue Saint-Andrç,p^

aril
).W 

négociant en eaux-do-vie, quai do Béthune, ou, ^T. 
val, orfèvre, rue du Bac, 40; Pigornet, conserva* j 
potbèques, à Sceaux.

 (
 rue ^jj 

Jurés suppléants : Bernier, fabricant d'outils, & 
ronne, 40; Leloir, propriétaire, à Batignolles ; gfl 
priétaire, çue des Fontaines-du-Temple, 13; t"1* 

tecte, rue Chanaleilles, 9, 

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉ*' 

Londres, 23 no*^ 

S. M. l'Impératrice a quitté hier Edimbourg 

à Perth. S. M. a passé lanuit à Perth, et elle « ^ M 
jourd'hui pour Dunkeld. Le bruit court que -

 à
 H# 

ratrice ira visiter Ralmoral avant de se uni 

"
J,1

"
I>alaCe

- Londres, «po^JjjL 
S. M. l'Impératrice des Français est aUee a^ ̂  p 

Taymouth-Castle pour rendre visite au 

daibane.
 T

 04 novenf j 

Officiel, — Chine, 1" octobre. --
 oU

t c»U 
commencé dans le nord. Deux escarmouen 

avec la cavalerie tartare, qui, repoussée p» ^ 

attendait devant Pékin. , Obi»0*' 
Les négociations sont ouvertes par »» 

non d'une manière suppliante. 
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italien du roi 

Rome, 23 novembre, 
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 ,„.„ le crand cordon de Samt-Janvier. 

- ,1e ,u Naples, 23 novembre. 

■i rie lieutenance est modifié. Vintimiglia est 

élection des douanes; Définis est nommé 

seiller 
r
h Victor-Emmanuel partira aussitôt après 

'intérieur ; Sylvio Saventa à la direction de 
apP' 
rottS 

(a p^
llC
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u
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c
s dépêches du Parlement. 

a*'0" Turin, 24 novembre. 

micipalité d'Àncône a ouvert une souscription 

^construction d'un navire de guerre que les pro-

pour j
D

« Marches offriront à la marine de l'Etat italien 
gnces^1 , „ „;„„ 

eosog 
enir de l'anuexion. 

(Service télégraphique Havas-Bullier. 

0» 
ljt
 ̂ s la Pa/ne : 

,, Moniteur universel annonce que la démission de 

„ j[. Fould, ministre d'Etat.
;
 vient d'être acceptée. 

S' |^ en se retirant de l'administration après de longs 

•' 'f
CS

'services, ne quitte pas les Conseils de l'Empe-
ctU où ilreste en 1uaute de membre du Conseil privé. 
re

"
f
bn assure que d'autres modifications ministérielles 

■ ,
ell

t avoir lieu et qu'elles paraîtront très prochaine-

°nt au journal officiel. 
1116

 On assure également que des modifications impor-

tes vont être apportées dans l'organisation actuelle du 
lL,s législatif, dont les pouvoirs tendraient à se rappro-

de ceux de nos anciennes assemblées. 

, On annonce que le ministère de l'Algérie va être sup-

primé, et queses différents services seront transportés à 

ie | yoer et placés sous la direction d'un gpuverneur-géné-

j[ qui administrera au nom de l'Empereur et résidera 

au chef-lieu même de la colonie. 

, La direction des colonies fera retour au ministère de 

la marine. ^ 

s Les dernière dépêches de l'Italie méridionale font 

pressentir que, pour combattre le développement des 

mouvements anti-annexionistes, toutes les provinces du 

royaume de Naples seraient mises en état de siège. 

« flous apprenons que le transport à vapeur le Weser 

est arrivé à Suez, venant du golfe de Pe-tche-li. Deux 

mitres transports français, l'European et le Japon, étaient 

attendus prochainement dans ce port. Ils doivent l'aire le 

service régulier entre la France et la Chine par la mer 

Bouge. , 
« Nous apprenons également que des troupes anglaises 

riaient arrivées à Calcutta venant de Shang-haï. L'éva^ 

ruation de ces troupes prouverait quë le général anglais 

regarde le traité comme signé et l'expédition de Chine 

comme terminée. » 

eiiftortiauE 

PARIS, 24 NOVEMBRE. 

Par décret en date du 23 novembre, M. le comte Wa-

lewski, sénateur, membre du Conseil privé, est nommé 

ministre d'Etat, en remplacement de M. Fould, dont la 

démission est acceptée. 

Par décret en date du 22 août 1860, rendu sur la pro-

position de S. Exc. le ministre secrétaire d'Etat au dépar-

tement des affaires étrangères, M. Vuitry, président de 

section au Conseil d'Etat, a été promu aiï grade de com-

mandeur dans l'ordre impérial de la Légion- d'Honneur. 

L'ouverture de la Conférence des avocats stagiaires est 
remise au lundi 3 décembre. 

— La collecte de MM. les jurés de la session de la se-

conde quinzaine de ce mois, qui a été close hier, s'est 

élevée à la somme de 260 fr., laquelle a été répartie par 

quarts entre la colonie fondée à Mettray; la Société de pa-

tronage des jeunes détenus, l'Œuvre des prisons et la 

malheureuse femme d'un accusé jugé dans le cours de la 

session et condamné à un an de prison pour faux. 

— La session des assises de la Seine s'est terminée le 

22 de ce mois ; il ne restait aucune affaire à inscrire au 

rôle, et il paraît que la session prochaine sera également 

d'une très courte durée. Nous sommes heureux de cons-

tater cet état de choses qui ne s'était pas produit depuis 

un très grand nombre d'années, et qui contraste a»vec les 

époques où la Cour d'assises de la Seine était obligée de 

tenir de doubles sessions. 

— Hier, entre une et deux heures de l'après-midi, plu-

sieurs ouvriers étaient occupés à la démolition d'une mai-

son, rue du Pré-Maudit, quartier de la Chapelle, quand 

tout d'un coup un pan de mur se détacha et tomba sur 

l'un d'eux, qui fut enseveli sous les décombres. Les autres 

ouvriers se mirent*aussitôt à l'œuvre, et travaillèrent 

avec unlouable empresscmentà enlever les débris; on par-

vint en moins d'une demi-heure à dégager complètement 

leur camarade. Malheureusement celui-ci avait déjà cessé 

de vivre ; il avait reçu, au moment de l'écroulement, plu-

sieurs graves blessures qui. avaient dû déterminer promp-

tcment sa mort. La victime était un sieur Gosse, âgé de 

trente-neuf ans. 

— On a retiré avant-hier du canal Saint-Martin, bassin 

de Pantin, le cadavre d'un homme de quarante-cinq ans 

environ, qui paraissait avoir séjourné une huitaine de 

jours dans l'eau, et ne portait aucune trace de blessure. 

Il était vêtu d'une blouse bleue, d'un pantalon de drap 

marron et chaussé de galoches. On a trouvé,dans ses po-

ches une pièce de 5 fr. en or et un demi-mètre en buis ; 

mais il n'était porteur d'aucun papier permettant d'établir 

son identité. On suppose que cet homme est tombé acci-

dentellement en suivant les bords du canal, la nuit. Son 

cadavre a été envoyé à la Morgue, et une enquête a été 

ouverte pour rechercher l'identité de la victime. 

ÉTRANGER. 

AMÉRIQUE.. — On lit dans le Courrier des Etats-Unis : 

« La police new-yorkaise a mis la main sur un Espa-

gnol du nom de Pastor Riemus, accusé d'un vol de 20,000 

dollars en billets do banque, au préjudice de MM. Carba-

jose, Ybarzabal et O, de la Havane.' 

« Riemus était employé depuis longtemps chez ces 

honorables négociants et jouissait de toute leur confiance. 

Une heure avant le départ du Bienvtlle pour New-York, 

il avait quitté son bureau et s'était embarqué à bord de 

ce steamer, nanti du produit de son vol, et espérant bien, 

une fois dans la cité Impériale, échapper aux recherches 

de la justice. ' 

« Mais le coupable comptait sans le télégraphe électri-

que. En effet, dès que MM. Carbajose, Ybarzabal et Ce 

s'aperçurent de la fuite de leur commis et du vide laissé 

dans leur caisse, ils expédièrent un navire à Key-West, 

et de là une dépêche fut envoyée à une maison espagnole 

de New-York, avec des instructions précises et le signale-

ment de Riemus. 

« A peine le Bienville était-il arrivé, que la police, mise 

sur le qui-vfve, commençait ses perquisitions. Elle a trou-

vé l'employé infidèle dans une pension de la deuxième 

Avenue. Il avait encore en sa possession 11,000 dollars 

en billets et 644 dollars en or. On croit pouvoir recouvrer 

le reste de l'argent, que Riemus n'a pas dû avoir le temps 

de dépenser. » 

—■ « Un télégramme de Roston nous annonçait hier une 

tentative d'assassinat dont cette ville avait été le théâtre, 

et le suicide subséquent du meurtrier. Voici les détails 

que nous recevons sur cet événement : 

« Un Espagnol du nom de J.-G. Hernandez, marchand 

d'articles de fantaisie à Lawrance, avait chargé M"e Fan-

ny May de lui opérer des recouvrements et de régler pour 

son compte quelques affaires en ville. Au moment d'ar-

rêter le résultat de ces opérations, il survint de graves 

difficultés entre Hernandez et la personne employée par 

lui. 

« Celle-ci se trouvait mardi dernier dans un magasin de 

Hanover-street, quand l'Espagnol se présenta et commen-

ça à l'interpeller violemment. La discussion alla s'ani-

mant, jusqu'à ce que Hernandez, emporté par la fureur, 

tira de sa poche un revolver avec lequel il fit feu sur son 

interlocutrice. Un commis de la maison, M. C. H. Hall, 

s'éknçaau secours de M"*May,blessée à la tête. Le meur-

trier dirigea son arme contre l'intervenant, mais heureu-

sement sans l'atteindre. ' 

« C'est alors que l'Espagnol, ayant manqué ses victi-

mes, tenta de se suicider. Il se tira un coup de pistolet 

dans le ventre et avala ensuite le contenu d'une petite 

fiole qu'il avait sur lui. 

« Le malheureux a été transporté à sa résidence dans 

un état désespéré. 

« La blessure de M11* May, quoique assez grave, n'ins-

pire cependant pas de craintes sérieuses. 

llourse «le Paris «lu 24 *ovciMl>re 1860. 

Au comptant, D"c. 70 35.— Hausse « 15 c. 
0/0

 { Fin courant, 

4 I 
Au comptant, D"c. 
"in courant, — 

96 10.— Baisse « 05 c. 

3 0[0 comptant .... 
Id. fin courant . 

4 1(2 0(0, comptant 
id. fin courant.. . 

4 lr? ancien, cbmpt. 
4 0(0, comptant.... 
Banque de France.. 

1" cours. Plus haut. Plus bas. 

70 10 70 35 70 10 

70 15 70 35 70 10 

96 — 96 10 96 — 

, , , 

2950 — — — 

Dern. cour» 

70 35 
70 30 

96 10 

ACTIONS. 

Dern. cours, 
comptant. 

Créditfoncier 918 75 

Crédit mobilier 770 — 
Crédit indust. et comm. 567 50 
Comptoir d'escompte.. 650 .— 
Orléans 1390 — 
Nord, anciennes....... 985 — 

— nouvelles 892 60 
Est 612 60 

Lvon-Méditerranée.... 908 '75 
Midi 523 75 | 
Ouest 667 50 | 
Genève 405 — | 
Dauphiné 583 75 | 
Ardennes anciennes... — —t j 

— nouvelles.... — — | 
Béziers 90 — | 
Bességes à Alais — — | 

Dern. cours, 
comptant. 

1 Autrichiens 516 25 
I Victor-Emmanuel 395 — 

| Russes 460 — 
j Saragosse 555 — 
| Romains 340 — 
j Sud-Autrich.-Lombards 

| Barcelone à Sarragosse. 
| Cordoue à Séville — 
1 Séville à Xérès 51'5 

| Nord de l'Espagne 497 
| Caisse Milès 301 

| Immeubles Rivoli.... 
Gaz, Ce Parisienne ... 
Omnibus de Paris. .. 

— de Londres. 

Ce imp. des Voitures. 
Ports de Marseille.... 

453 

140 

850 

40 
75 

56 
25 

OBLIGATIONS. 

500 

303 75 

303 

283 75 
260 — 
255 — 

Dern. cours, 
comptant. 

Obl.foncièr. 1000 f .3 0i0 1015 — 
— — 500 f.4 0(0 485 — 
— -- 600 f. 3 0(0 

Ville de Paris, 5 0[0 1852 i 
— — 1855 475 — | 

Seine 1857 228 75 | 
Orléans 4 0(0 j 

— nouvelles [ 

— 3 0|0 306 25 | 
Rouen ■ | 

— nouvelles | 
Havre 980 — | 

— nouvelles j 
Nord 3t0—| 
Lyon-Méditerranée 516 — | 
13 0(0 315 — | 
Paris à Lyon 1045 — | 

— 3 0(0 305 — i 
Rhône 5 0[0 505 — i 

— 3 0(0 1 

Ouest 1 

SPECTACLES DU 25 NOVEMBRE. 

OPÉRA. — Le Prophète. 
FRANÇAIS. — Les Jeunes Gens, Qui Femme a, Guerre a, 
OPÉRA-COMIQUE. — Fra Diavolo, le Pré aux Clercs. 
OOÉON. — Cinna, le Testament de Girodot. 
ITALIENS. — Rigoletto. 
THÉÂTRE-LYRIQUE. — Orphée, les Rosières. 
VAUDEVILLE. — Rédemp ion, Une Tasse de thé. 
VARIÉTÉS. — Un Troupier qui suit les bonnes, le Guide. 
GYMNASE. — La Dame aux Camélias. 
PALAIS-ROYAL. — Le Passage Radzivill. 

T'ORTE-SAINT-MARTIN. — Le Pied de Mouton. 
AMBIGU. — La Dame de Monsoreau. 
GAITÉ. — L'Escamoteur. 
CIRQUE-IMPÉRIAL. — La Poule aux Œufs d'or. 
FOLIES. — La Courte-Paille, Comme on gâte sa vie. 
THÉATRE-DÉJAZET. — Trottmami le Touriste, la Gatté. 
BOUFFES-PARISIENS. — Orphée aux Enfers. 

Dern. cours, 
comptant. 

— 3 0|0.. 302 50 

Est, 52-54-66, 500 fr.. . 
— ■ 3 0(0.... 

Strasbourg à Baie 
Grand Central 

— nouvelles. 
Lyon à Genève 302 50 

— nouvelles. 300 — 
Bourbonnais 305 — 
Midi 301 25 
Béziers 90 — 
Ardennes 300 — 
Dauphiné 302 60 
Bességes à Alais....... 
Chem. autrichiens 3 0(0. 
Lombard-Vénitien 
Saragosse 266 25 
Romains 240 — 
Séville à Xérès 263 76 
Cordoue à Séville 261 25 
Nord de l'Espagne 252 60 

Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIÉES. 

IMSIi St-MAUR/pcfpiNCOURT A PARIS 

Etude de SI* «IUATEIESIIÎRE, avoué à Paris, 
rue du 29 Juillet, 3. 

Vente au Palais-de-Justice à Paris, le mercredi 
K décembre 4860, à deux heures, 

D'une MAISON, sise à Paris, rue Saint-Maur-
iopmcoiirt, 50, et cité Dupont, 13, élevée de trois 
étages avec mansardes, cour et terrain v attenant, 
le tout d une contenance de 301 mètres. 

Mise à prix : 8,000 fr. 
h adresser pour les renseignements : 
A M« Q U A TR CM ÈRE et Vivet, avoués à 

; à M. Moncharville, syndic de la faillite, 
me de Provence, 52, et sur les lieux. 

(1381). 

Etude 

IAIS0N m CAMPASSE 
le W «RJATREMSiRE, avoué à Paris, 

„ rue du 29 Juillet, 3. 
»enteau Palais-de-Justice à Paris, le mercredi 

K décembre 1860, à deux heures, 

îirna °.8 MA,*«V I)B < AHl'ACiXE et de 
rauit, située à Ivry-sur-Seine, rue des Champs 

éttof' °> Çntre cour et jardin, élevée de deux 

m^'j , P'éccs chacun, le tout d'une conte-
ste de 40 ares environ. ' 

Kv, Mise à prix : 10,000 fr. 
presser pour les renseignements : 
A Si" ...» • E . . , 

PW'"- .WAï'RKMÈRH et Laden, avoués à 

tuek p
M

'
 Mol

«harville 
, "(le Provence mer. 

syndic de la faillite, 
52, et sur les lieux pour les vi-

(1383). 

m 
Etude de M' QU4TBEHËRE, avoué à Paris, 

rue du 29 Juillet, 3. 
Vente au Palais-de-Justice à Paris, le mercredi 

12 décembre 1860, à deux heures, 
Do divers ÏÏÏSÎEÎJISSJSS, en trois lots : 
Premier lot: Une maison sise à Paris, rue de la 

Santé, 16 (anciennement Batignolles-Monceaux) 
17° arrondissement. 

Mise à prix : 10,000 fr. 
Deuxième lot : Un terrain de la contenance de 

2,428 mètres, sis à Clichy, canton de Neuilly-sur-
Seine, lieu dit le Chiendent. 

Mise à prix : 5,000 fr. 
Troisième lot : Un terrain, sis à Paris, ancien-

ne commune de Batignolles-Monceaux, lieu dit 
le Chiendent, 17 arrondissement; contenance de 
1,461 mètres. 

Mise à prix : 5,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
A M' QUATREMÈRE, avoué; à M. Alphon-

se Quatremère, syndic, quai des Grands-Augus-
tin, 55, et sur les lieux. (1382). 

CHAMBRES ET ÉTUDES DE NOTAIRES 

2SmS0!«SpoissJŒ%7,29APARIS 
la dernière à l'angle de la rue .Sainte-Cécile, 

A vendre par adjudication, en deux lots, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi 4 décem-
bre 1860, à midi. 

Revenus : n» 27, 31,980 fr. ;—n° 29, 30,490 fr. 
Mise à prix pour chaque maison : 375,000 fr. 
11 v aura adjudication sur une seule enchère. 
S'a'dresser à Paris : 1° à JM' SIEIGIVES, no-

taire, rue St-Honoré, 370, dépositaire du cahier 
des charges ; 2° et à Mc Ernest Châtelain, notaire, 
rue Notre-Dame-de-Lorette, 15. (1331) 

mm ET DÉPENDANCES 
Tribunal civil d'Amiens, le 12 décembre 1860, 

*MflBfc:i;a /ii ■ m. "■' 1 

Vente d'une (3MI.\E de fabrication de produits 
chimiques et teinture, machine à vapeur, habita1 

tion, jardins, sur 42 ares, à Fouilloy, près Corbie 
(station au chemin du Nord—Somme 

Mise à prix : 15,000 fr. 

S'ad/esser à M« JOXCJUÈRY, avoué à 
Amiens. TftOtt Ht A . (1373)* 

MAISON, JADE ETC., A A1INS 
A vendre, grande UAIMO.Y de maître entrg 

cour et jardin, sise à Amiens, grand fauboure 
de Noyon, 76. Jardin anglais, jardin potager et 
ferme et terrain propre à bâtir ou à cultiver ; le 
tout contenant 1 hectare 57 ares 6 centiares. 

S'adresser à SI0 RSQUIESR. notaire à Amiens. 
(1275) 

ï\\\S MAISON RUE LE PELETIER, 17 A 
en face de l'Opéra, à vendre, même sur une seule 
enchère, en la chambre des notaires de Paris, le 
mardi 11 décembre 1860, à midi. 

Mise à prix: 140,000 fr. 
S'adresser à M' I»l l'OI R, notaire, place de 

la Bourse, 15. . (1343) 

Ventes mobilières. 

ÏCTFE il FONDS B lPRlMEliR 
Etudes de 81e I. A VOIG YAT. notaire, sise à Pa-
ris, rue Caumartin, 29, et de M0 COUBBEC. 

avoué, sise à Paris, rue de la Michodière, 21. 
Vente, le 29 novembre 1860, une heure de re-

levée, en l'étude de M' Lavoignat, notaire à Pa-
ris, 

D'un EOI»* I>* IMI* RIM EI ' R en caractè-
res, exploité à Paris, rue du Bac, 30, avec les ma-
tériel, clientèle, achalandage et brevet d'impri-
meur y attachés, tous traités en dépendant, et le 
droit au bail des lieux où s'exploite cet établisse-
ment, et de la jouissance des constructions. 

Mises à prix : 70,000 fr. 
Observation. — Les enchères ne seront reçues 

que de la part des personnes ayant opéré le dépôt 
préalable de la somme de 24,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
1° â M* IitVOIHWT ; 

à M» ('OUKIIE1'. (1376) 

CRÉANCES 
Adjudication en l'étude et par le ministère de 

M" E t H Y. notaire à Paris, rue Royale-Saint-
Honoré, 10, le mercredi 28 novembre 1860, à 
midi, d'une «•RÉA YCE privilégiée de 76,876 fr 
Mise à prix, 60,000 fr. ; et d'une CRÉANCE hy-
pothécaire de 25,000 fr. Mise à prix. 20,000 fr. 

.(1354) 

CACIIIIES.ESINDESETIIEFMNCE 

Vente, échange et réparation. — Maison DUPONT, 

Chaussée-d'Autin, 41, à l'angle de la rue Joubert. 
. (3727)* 

STERILITE DE LA FEMME 
constitutionnelle ou accidentelle, complètement 
détruite par le traitement de M"" Lachapelle, 
maîtresse sage-femme, professeur d'accouche-
ment. Consultations tous les jours, de trois à cinq 
heures, rue Monthabor, 27, près les Tuileries. 

.(3692) 

l/AEMAXACH des Q i I A Y y illustré, pour 
vient de paraître, il IMJiVl IMOI. 

ï fi*. Chez les libraires et rue St-Marc, 7, au i'». 

AROMATI-VINAIGRE DE TOILETTE 
Il est reconnu supérieur par ses propriétés léni-
f ives et rafraîchissantes, par la douceur et la sua-
vité de son parfum. Prix du flacon : 1 fr. LAROZE, 

rue Nve-des-Petits-Champs, 26, Paris, et chez les 
parfumeurs et coiffeurs. (3663) 

iTÊOTiïiïÂNÎS iï^ttï^^ 
minatif, des propriétés de l'infusion d'anis, à la-
quelle il est supérieur. Le flacon, 1 fr. 25; les 6 
flacons, 6 fr. 50 c, chez Laroze, rue Nve-des-Pe-
tiâ-Châm'ps, 20, à Paris. ' (3672) 

~»P7N^ 

Soixante années de succès prouvent qu'il est le 
meilleur remède pour guérir les rhumes, toux, ca-
tarrhes, coqueluches et toutes les maladies depoi-
rino. Rue St-Martin, 324, et dans les princ. villes. 

MALADIES DE YEUX. 

L'eau de Cologne médicinale pour collyre, de PHE-

MIER, pharmacien à Paris, rue St-Honoré, 276, est em-
ployée depuis ldngletaps avec succès pour fortifier la 
vue et la conserver. Ce collyre, approuvé et recom-
mandé par les médecins oculistes, a une odeur douce 
et agréable ; sa propriété essentielle est d'exercer sur 
les organes de la vue une action légèrement tonique 
et rafraîchissante. Il convient aux personnes qui se li-
vrent à un long travail de cabinet, surtout à la lumière ; 
les inflammations qui résultent d'accidents atmosphéri-
ques cèdent promptement à son usage. Les fllacons 
fermés avec une capsules métallique, portant le nom 
PREMIEB, sont toujours accompagnés d'un prospectus. 
— Pris s 3 fr. et 1 fr. 50. 

W 

I 

Sociétés commcFcIaïes. — Faillites. — Publication» légales. 

!^s(S'blettes actes de 
5? huit o ! J'Hatoirp, pour l'année 

ïiiairp i, sP»ahte, dans trois 
»«r ,IU™;'"V suivants : le 

mi'*tfcZmfc Journal ge-
Pelites Affiches; 

SOCIÉTÉS. 

^î>Mf.5°
U8

.seings privés, en 
PWBW Vingt et un novèm-
; «si^,'

Ul
 cent soixante, efyen-

"^6 Par K
K>M

,
A;II

'
 foUo S9,ca-1 Cachet, quia perçu 

fe^œ '-ommerciale éta-

4 S
'.

l(
^ ' l ,

 U Uati
"' nolaireà 

1,1 septembre mil hui 

M", dûment enre 
Ire M. I.nuis-A-

Antoine-Jean-

C'>« nT "alh'' ««taire à. 
' .V'uqua, '" .^membre mil huit 

4S*fl«t, °f'le
 demeurant 

ifiQ* dissout à ,Paris> est et de-1 ' oute entre eux, à partir 
"lin ."S1 

WÏBet »„-.vuu" eux, a 
,

t
f r va-,,, !" "membre mif huit 

"'^"^ TïYi Retirez a 
de r V '.e,uit acte de dis-

| 1,1 "ïUlflation de ladite 

OliLETTREZ. 

notaire à Paris, en date du trois 
avril mil huit cent quarante-sept, 
enregistré h Paris le dix-sept no-
vembre mil huit cent soixante, folio 
13, verso, case 4, par Brachet, qui a 

perçu sept francs soixante-dix cen-
times pour les droits, 

Il appert : 
Que la Société meunière de Molda-

vie, connue à Paris sous la raison 
sociale : GAILDUY et C'% est et de-
meure dissoute à partir dndit jour 
quinze novembre courant, et que M. 

Boutel, demeurant i Montmartre, 4, 
rue de la Mairie, est nommé liquida-
teiir, avec tous les pouvoirs néces-
saires pour faire la liquidation des 

opérations sociales. 
Pour extrait : 

—(5108) BOCTET. 

.en assem 
onnaires de 

i ̂ .Sér
ation prise 

3'e . '„*&ari, lèrfi «Je Moldavie, 

•W "assédêv,,, i, ' eonstituée 
^>^'OHV'«Graiididier, 

De deux jugements du Tribunal de 
commerce delà Seine, le prêmier en 

date du premier févriermii huit cent 
soixante, et le deuxième du qualse 
octobre suivant, ce dernier par dé-

faut, tous deux enregistrés, 

11 appert ; 
Que fa société IUBCV et G", con-

stituée suivant écrit fait quadruple 
a Paris le dix-neuf février mil huit 
cent cinquante-neuf, portant cette 

mention : (Bureau des actes sous 
seings privés de Paris.) Enregistré à 

l'a ri* le vingt-cinq février mil huit 
cent cinquante-neuf, folio 92, recto, 
case l, reçu soixante - dix francs 
Soixante-dix centimes pour double 

décime compris , signé Pnmnipy ; 
— entre : t° M. Augustin-Edouard 
B1GÔ, propriétaipe, demeurant ci-
devant a Montmartre, nui de l'Em-

pereur, 61, et actuellement à ('<•> '<■•, 
route Militaire. 7'2, ancien Charonne; 
2" M"" Marie-Sophie LEMON, vew e 

du sieur Victor -Emmanuel ASPOBD, 
demeurant à Paris, ci-devant rue 
dos Bécollets, n, et actuellement rue 
des Francs-Bourgeois-Saint-Mareel, 

16, ayant agi tant en son nom per-
sonnel que comme tutrice naturelle 
et légale de Joseph-Emmanuel AS-
POBD, son fdsmineur; 3"M.Edouard-
Emile DABCY, demeurant à Boulo-
gne-sur-Seine, rue de La Itochefou-

cnuld prolongée, 15; 4° et M Charles 
DUCBE, négociant, demeurant a 
BouIogne-sur-Seine, rue de La Bo-

ehefoucauld prolongée, 15 ; — pour 
l'exploitation d'un brevet d'inven-

tion pris par M. Aspord et C'% pour 
quinze ans, le premier mai mil huit 
cent cinquante-huit, numéro 36435, 
pour ta fabrication des tuyaux sans 
rivures ni coutures, enduits inté-
rieurement et extérieurement de 
■nitta-percha, caoutchouc et toutes 
autres matières imperméables;— a 
été dissoute à partir du premier fé-

vrier mil huit cent soixante ; et que 
M Alexandre Delacroix, avocat, de-
meurant à Pari;, rue de Bivoh, 81, 
en a été nommé le liquidateur 

Polir extrait : 
_(5H2) DELACROIX. 

Cabinet de M. LOUETTE, rue Mont-
martre, 12. 

Par acte sous seings privés, du 

douze novembre mil agi eent 
Ente, enregistré, il a été tonne 
m e société en nom collectd pour 
l'exploitation d'un fonds de limona-

dier dit Calé du Siècle, entre M. 
Fraw-ois-Anuré ABS1LI.E et M""' \ jç-
oire-Wphinc ABSILI.E, veuve BIS-

SUN demeurant a Bomamville, 

routé de Bomainvilje, . 
La raison et la signature sociales 

SO
ïit:>BS«LLE etV. B1SSON. Le 

siège de la société est à RSraainviHe, 
roule de Romainville, 48. Les asso-
ciés auront lous deux la signature 
sociale, mais seulement pour les 
affaires de la société. Le fonds so-
cial est de six mille francs. La durée 
de la société est de treize ans un 
mois et quinze jours, à partir du 
quinze novembre mil huit cent 

soixante. 
Pour extrait : 

_(5H0) E LOUETTE. 

Cabinet de M. GÉBOLD (E.), rue Sain-
te-Croix-de-la-Brelonnene, 38, a 

Paris. 

D'un acte sous seing privé, en date 
à Paris du vingt-quatre novembre 
mil huit cent soixante, enregistre, 

li appert; -, ,.„ 
Qu'une société en nom coUec.tit a 

élé formée pour dix années, qui ont 
commencé à courir le quinze novem-
bre mil huit cent soixante, entre: 
i» M. Nathan CAHN, et 2" M. Joseph 
LÉVY, tous deux fabricants de cas-
auelles, et demeurant a Pans, pas-
sage Sam1e-Croix-de-ta-Bretonnerie, 

La raison et la signature sociales 

sont : CAHN et.1. LEW. 
Le rira» esl à Pans, passage Sam-

te-Croix=de-la-Bretonnerie, 13, Cette 

société a pour objet la fabrication 
de casquettes et,

J
de tout ce mu se 

rattache a cette industrie; elle 
orréeet administrée par les deux 
associés, qui ont tous deux la signa-
b re sociale, mais qui ne peuvent 
en faire usage que pour les affaires 

de société Le fonds social est M 
à iuatre mille francs qui ont été 
fournis par M. Cahn.Le riïcès de 1 un 

déi assoVies n'entraînera pas la dis-
sôÛit on de la société;elle contmue-

Enre
ftréàP

ariS)
 le 

ne
Çu deux francs vingt centimes. 

Jvovembre 1860. F» 

ra entre le survivant et sa veuve et 
les ayanls-drqit du décédé. 

Paris, le vingt-quatre novembre 

mil huit cent soixante. 
(5106) GÉROLD, mandataire. 

Par acte sous seingprivé, fait dou-
ble à Paris, le seize novembre mil 
huit cent soixante, enregistré, 

11 a élé formé une société en nom 
collectif sous la raison sociale : DU-
CHAMP et TROUILLET, entre: 1° M. 
PierreDUCHAMP, demeurant à Lyon, 
place des Carmélites, 4, présente-
ment a Paris, rue Saint-Elienne, 10; 
â» et M. Joseph-Michel TROUILLET, 
demeurant à Paris, rue Cbaptal, 25. 
Ceile société a pour objet l'exploita-
tion, dans le déparlement de la 
Seine et à quatre inyriamèlres à la 
ronde, d'un brevet d'invention d'un 
appareil mobile dit Allumoir perpé-
tuel obtenu par M. Duchamp. La du-
rée de ladite société, dont le. siège 
est à Paris au domicile de M. Trouil-
let, es) fixée à huit ans consécutifs à 
partir du premier octobre dernier. 
M. Trouillet est seul gérant dejla 
soçiéié et seul en a la signature dont 
il ne pourra user que pour exercer 
les droits de la société vis-à vis des 
tiers. M..Trouillet eslautorisé.à faire 

et signer les extraits voulus pour les 

publications légales. (5107). 

D'un acte reçu par M" Dubois et 
son collègue, notaires A Paris, le 
vingt novembre mil huit cent soi-
xante, enregistre, intervenu entre 
M. Mo'ise VVALZ, négociant, demeu-
rant à Paris, rue des Filles-du-Cal-

vaire, 19, et M, Pierre GALAUP, aussi 

négociant, demeurant à Paris, rue 
Samtonge, 43, 

Il appert : 

Que ledit M. Walz a été nommé li-
quidateur de la société en nom col-
lectif, formée entre eux pour la fa-
brication, l'achat et la vente des pen-
dules et autres objets en imitation 
de bronze, dont le siège était à Pa-
ris, rue des Filles-du-Calvaire, 19, et 
dissoute par jugement du Tribunal 
de commerce de la Seine du cinq 
septembre mil huit, cent soixante, 
M. Anne-Augustin Venant, .avocat, 
ancien agréé, demeurant à Paris, rue 

des Jeûneurs, 21, est intervenu audit 
acte, s'étant, par suite du rappro-
chement des parties opéré par sa 
médiation, démis des fonctions de 
liquidateur que lui conférait ledit 
jugement. 

Pour extrait: 
(5109) gigné DUBOIS. 

Cabinet de M» Ernest MASSON, avo-
cat, boulevard de Strasbourg, 75. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris, le vingt et un no-

vembre mil huit cent soixante, enre-
gistré, 

Il appert qne : 

Il est formé, eiitreM. Charles-Jules 
TH1ESSET, fabricant de tissus, de-
meurant à Paris, rue Monthvon, 7, 

et M. Désiré LEMA1RE, fabricant de 
tissus, demeurant A Bohain, une so-
ciété en nom collectif dont: t" l'objet 
est La fabrication et la vente des lis-
sus de loua genres; 2" le siège social 
a Paris; 3' la durée de quinze an-

nées à partir du premier novembre 
mil huit cent soixante ; 4" la raison 

sociale: THIESSET et LEMA1RE 
Chacun des associés aura la signa-

ture sociale, mais il ne pourra en 
faire usage que pour les besoins de 
la soctété, et ce, à peine de nullité à 

IMPRIMERIE DE A. étirer, RUE NEUVE-DES-MATHURINS, 
Certifié l'insertion sous le n* 

18, 

l'égard des tiers. 

En cas de dissolution,MM.Thiesset 
et Lemaire seront tous deux liquida-
teurs, mais sans pouvoir agir sépa-
r jment. 

(3100) Ernest MASSOX. 

D'un acte sous seing privé, en date 
à Paris du vingt novembre mil huit 
cent soixante, enregistré à Paris le 
vingt et un novembre mil huit cent 
soixante, folio 26, recto, cases I et 2. 
reçu sept francs soixante-dix centi-
mes, signé Brachet, 

Il appert ; 

Que la société formée entre les 
sieurs VOGIEN père , fils, et JOU-
BERT, pour le commerce des châles, 
a été purement et simplement dis-
soute à partir dudit jour vingt no 
vembre, et que M. Vnaieri père a élé 
nommé liquidateur, avec les pou-
voirs les plus étendus pour mettre 
à fin ladite liquidation. 

Pour extrait : 

(5105) A MOULLIN. 

Suivant acte reçu par M* du Rona-
set, notaire à Paris, et son collègue, 
le vingt novembre mit huit cent 
soixante , portant cette mention ■ 
Enregistré à Paris, onzième bureau 
le vingt novembre mil huit cent 
soixante, folio 16, recto, case h reçu 

cinq francs ; décime, cinquante cen-
times ; signé Bertrand. . 

M. Henri-Jules-Isidore TRAMEV 
artiste sculpteur, demeurant! Paris' 

boulevard Montparnasse. 38, et M 

Jules BESCHERELLE, également ar-
tiste sculpteur, demeurant à Paris 

même maison, ont déclaré d'un 
commun accord, consentir l

a
 disso-

lution pure et simple,' à compter 

dudit jour vingt novembre mil huit 
cent soixante, de la société en nom 
collectif qui avait été formée entre 
eux sous la raison sociale : TRAMEY 

et BESCHERELLE, pour l'exploita-
tion d'un établissement de sculpture 
décorative, aux termes d'un acte 
reçu par M" Pourcelf, notaire à Pa-' 
ris, substituant ledit M» du Rousset 
alors absent, le onze août mil huit 
cent soixante. 

Aux termes du même acte, il a élé 
convenu que M. Tramey demeure-
rait seul ciiargé de la liquidation de 
ladite société; qu'il profiterait de 
tout l'actif, et supporterait tout le 
passif pouvant en résulter 

Au moyen de quoi tous comme* 
et rapports sociaux ont été rêsul 
entre M. Tramey et M. Bescherelle 

Pour extrait. (5101)— 

.Par acte sous seings privés, du 
vingt novembre mit huit cent soi-
xante, enregistré, 

Il a été formé une société en nom 
collectif, pour le commerce de rr-
bans, étoffes de soie, etc., entre MM. 

S**1» - Auguste - Emmanueî 
BACOLEL, marchand de soieries 
rue V tvienne, 48, et Félix POGNON* 
rue de Provence, 9. ^ >wl> 

La raison et la signature sociale* 
seront: BACOUEL et POGNON 

Le siège de la société sera susdite 
rue V ivienne, 48 La société sera "i-
ree par les deux associés, qui auront 
tous deux la signature sociale mata 
n en pourront faire usage que' nom-
les affaires de ta sociéll. Te, i ndà 

social sera de quatre cent mille 

fçancs, et. a durée do la société de 

chain Premier janvier pro-

' <*
ON

»! PERRIEB. 

Pour légalisation de la Signature A. GUYOT 

Le maire du 9* arrondissement 



1134 GAZETTE DES TRIBUNAUX. DU 

M. DE FOY 4 ,\ * lîfc*. MAB 

INNOVATEUR - FONDATEUR 

SE1 L. pu droit de porter ce titre : LsNÔViTEBR-FONIIAÎEU* M LA PROFESSION KATaiMONlALF 
parce que c'est moi, M FÛÏ, qui l'ai Rriivif. ISKOVÉI tt /a/f s<,,

 n 
«NU 

JUGEMENTS TT ARRETS 

».N SA FAVEUR 

11 est impossible de pousser plus loin le désir de relever l'honneur de la profession matrimoniale que le fait M. M FoY.|Par ses soins, viennent à'vite imprimés les jugements de PARIS, du MANS, du HAVRE, de TOULOUSE, de Bouacon d
 :

 ' 

GIRONS, etc.,—un arrêt d'ÀNGERS et ds deux arrêts de TOULOUSE, confirmant la légalité et la moralité des actes de M. DE FOT, comme aussi, à l'appui, les consultations longuement développées par nos premiers jurisconsultes de France t b 

MM. CHAIX D'EST-AN-GÏ, BERRYER, PAILLET, PAILLARD de VILLENEUVE, DE VATIMESNIL, MARIE, DUVERGIER, Léon DLVAL ]et ODILON BARROT. Enfin, pour compléter ce recueil, M. DE FOY a même fait sténographier et imprimer, avec le plus grand
S
 ̂  

les plaidoiries des w:t avocats, les réquisitoires |du procureur impérial et de l'avocat-général, et jusqu'à la délibération de la Conférence de l'Ordre des avocats de Paris, y comoris le brillant et éloquent résumé de M" BIRRYFB, leur bâton,
80

' 

snitier, 

PROCEDES DE SA MAISON 

MIS A jorr, par LUI- MLVIS. 

OfWÏ ,u 

? «|«iul <tf) i>ltt«; logluite et «te i>ium t'<»n«-i«iaiit'Lorsqu'un homme honorable et sérieux réclame l'intervention de M. 

Fot reriïet, eu échau; 
DE Fov, pour se marier, que s'ensuit-il? Après examen et contrôle préalables des faits énoncés y 

un travail des plus détaillés, avec toutes les convenances les mieux combinées. S'il y a adhésion : la déclinaison des noms et des renseignements s'y rattachant deviennent indispensables rit ' 

Ji sujet qui traite; ce n'est qu'alors pour la garantie éventuelle de M. I»E FOV, «quon signe un traité synallagmatique et conditionnel, contenant toujours les noms des deux familles. Le contractant a donc la facilité""' 

vérifier à son gré, de point en point, les notes remises paru, DE Fov. S'il y a pleine satisfaction, et ces préliminaires posés, il reste encore le point le plus épineux à résoudre, et c'est, ici, que la vieille expérience et j ' 

lumières de M. DE FOY se font sentir : Par des combinaisonsjintelligentes, méditées à froid, par un mécanisme simple, soumis et approuvé par les deux parties, — la négociation arrive à sa solution, — la médiation de M. DE FOV reste • 

oujours, voilée, occulte et —- toutes les susceptibilités sont habilement ménagées. D'après ce, il est incontestable que les actes de M. DE FOY ne sauraient être plus à jour. Comme discrétion : — Toutes les notes sont 

nscrites, par M. DE FOY, en caractères hiéroglyphiques, dont il a seul la clé: — les correspondances roulent sous un nom en dehors du sien; — enfin un appartement vaste permet de ne jamais se rencontrer. 11
 g

u
s
. 

sera sous silence ses 39 années d'une gérance à l'abri du moindre reproche, et lés bons" arrêts qu'il a obtenus pour relever l'honneur de sa profession, en la faisant légaliser et sanctionner; seulement, sur le point de quitter lé» 

affaires, M. DE FOY désire se renfermer dans une clientèle restreinte et de choix-: noblesse, magistrature, diplomatie, charges en titre, propriétaires, etc.; or, c'est dire que toutes positions de fortune secondaire seront éliminées. 

A LA NOBLESSE 

' FRANCE ET DES PAYS ÉTRANGER! 

hf\ ATIOHS : — Angleterre, ~~ »«**te, - Betaliue, — Allemagne» - Etats Unis. La iuai»oa de FOV e*t, par «on mérite hon ligne, la l'« «le l'Europe. 

Les SOUVERAISS, de tous temps, se sont mariés par ambassadeurs. Qu'y a-t-ii donc d'étonnant, dans le siècle de progrès où nous vivons, que la NounsiE de FRANCE et des PAYS LES PLUS LOINTAINS, avide de trouver, sans recherches n 

peine aucune, de [très riches partis, continue à missionner M. DE FOÏ, dont les relations s'étendent partout, — qui eit un vieux diplomate expérimenté en pareille matière, et discret comme une tombe ?.. . Si c'était tout autre que 

M. DE FOY, que chacun sait être un homme sérieux, dans une complète indépendance, et faisant un culte de sa profession, certains esprits étroits et arriérés hésiteraient jeueoro à Icroire que [parmi les milliers de .dames veuves et demoi-

selles à marier inscrites sur ses registres, ij miroitât bon nombre de DOTS et FORTUNES roulant sur PLUSIEURS MILLIONS [toujours titres authentiques d l'appui et contrôle facile). Pour elficer jusqu'à la moindre incrédulité, les 

pères de famille sont libres, —- chez M. DE FOY, — de faire vérifier, A L'AVANCE, par leurs notaires, les notes et documents qu'il transmet, sans que ce contrôle enchaîne eu rien leur libeité d'actiou. — Ou accueillera 

toujours, comme par le passé, l'aide et le concours d'intermédiaires d'une grande respectabilité , principalement dans ces six puissances : la FRANCE, 1'ANGLETERRE J la RCS^E , la BELCIQUE, I'ALLEMACNE et les ETAIS-USIS. 

A SA MORT 

M. CE FOY ÉSI LLINOVATEOR FONDATEUR de l& profession matrimoniale, c'est de notoriété, il a créé — lui même — son agence, il y a trente-neuf an?, sur les bases les plus larges. Bien jeune encore, et à peine à l'œuvre, 

M, BE Fov comprit que sa maison était un confessionnal. Effrayé de l'immense responsabilité qu'il assumait sur lui, i! n'a jamais voulu, par discrétion, former aucun élève. Aujourd'hui que ce;te honorable maison est arrivée à son plus 

haut apogée, le célèbre négociateur, à la veille de quitter les affaires, pourrait, par une cession, en tirer fruit; mais, pour conserver cette même, discrétion, inhérente à son mandat, — cabinet, litres, notes et correspondances, TOIT 

mourra avec si. DE Foy, et la profession matrimoniale, gérée par de tristes nullités, retombtra dans l'enfance etjla déconsidération où M. DE FOY l'a prise il y a trente-neuf ans.—Ecrire très lisiblement ses noms et adresses. (Afranchir.) 
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Cabinet fie M A. MARECHAL, rue 

Montmartre, 166. 

Suivant conventions verbales du 

tiogl trois novembre mil huit cent 

soixante, M. et M™ MAYER-CERF, 
demeurant à Paris, rue du Fau-

bourL'-S.'iinl-Denis, 37. ont vendu à 

M. Et Mr° THAHl.N, demeurant à Pa-
ris, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
18ft, le fonds de commerce de limo-

nadier qu'ils exploitent à Paris, 

chaussée, des Martyrs, il, II8'ar-
rondissement). 

• L'entrée en jouissance est fixée au 
premier décembre prochain. 

(.17481 A. MARECHAL. 

V •».•!£«* mobilière*. 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

Le 23 novembre. 
A Ivry, 

sur la place publique. 
Consistant en : 

82!5—Bureau, tables, commode, fau-

teuils,— voliges, planches, etc. 
ANeuilly. 

sur la place publique. 

8230—Bureau, canapés,toilette,pein-
ture à l'huile, gravures, etc. 

Le 26 novembre. 

Enl'hOteldesConunissaires-Priseurs, 
rue Rossini, 6. 

8237— Comptoir, mesures, glaces.lils, 
draps, matelas, sommiers, elc. 

8238— Bureau, casier, fables, glaces, 

divers ouvrages littéraires, etc. 

8239— Comptoir, glace, armoire, toi-
lette, table, chaises, etc. 

82J0—Commode, petite et grande ar-
moires, glace, horloge, etc. 

8211— Tables, buffet, rideaux, com-
mode, Il vaches, vieux cheval, elc. 

8212— Assorliinent dejnuets, billards 
de salon, piano, glace,etc. 

8243—Commode, table, buffet, fau-
teuils, chaises, it'il-de-b(puf, etc. 

8215—Tables, glaces, piano, pendu-
les, hutfet, établis, élaux, etc. 

8245— Comptoir, tables, fourneau, 
armoire, secrétaire, etc. 

8246— Etablis, planches en chêne, 
tables, chaises, bureau, etc. 

8217—Bureaux, commodes,'armoircs, 

canapés, tables, pendules, etc. 
8248— 80 in-folios reliés, ÎKKI autres 

volumes, bibliothèque, meubles. 

8249— Bureau, casiers, balances, toi-

lette, secrétaire, commode, etc. 
8230—Pantalons, gilets, paletots, lia-

bits, chemises, cravates, elc. 

8251—Bureau, cartonnier, forge, en-
clumes, étaux, bigornes, etc. 

8232— Buffet, laides, chaises, poète, 

armoire, commode, etc. 

Rue Geoffroy-Marie, 7. 
8233— Commodes, armoires, glaces, 

fauteuils, chaises, pendules, etc. 

lîuc Ernestine. 2. 
823.4—Comptoirs, rayons, toiles, pa-

letots, coutils, étoffes, elc. 

Rue Lafayette, 5t. 

8233—Comptoir, banquette, ceil-de-
bœuf, balances, pendule, etc. 

Pai is-Belleville, 
rue du Télégraphe, 10. 

8256—20 monuments, 200 pierres et 
délies, un lot de couronnes, etc. 

Passage Ménilmonlant, 3. 

8237— Etablis de menuisier, table, 
bureaux, armoire, etc. 

. Rue Saint-Dénis, 52. 
8238— Comptoir, registres, écritoires, 

papier, montre, serviettes, etc. 
RuoAdu Louvre, 8. 

8259—Appareils à gaz, comptoir et 
divers marchandises, etc. 

Paris-Passy, 

rue Basse, |I8. 

82(10—Tables, chaises, fauteuils, pen 
dUle, canapé, etc. 

Le 27 novembre. 

En l'hôtel des coinmissaires-priseurs 
rue Rossini, 6. 

8261— 4 presses d'imprimeur, 130 
pierres lithographiques, elc, 

8262— Quantité de glaces dorées. 

8263— Fusil de chasse, bibliothèque, 
tableaux, commode, etc. 

8264— Bureau, canapé, guéridon, toi 
lctle, chaises, piano, elc. 

8265— Appareils a gaz, billard, tables 
glaces, etc, 

8266— Appareils à gaz, bureau, ca-
napé, chaises, lustres, etc, 

82«7—Outils pour ébéniste, scies, 
acajou, placage de noyer, etc. 

8268— Machines II percer, bascule et 
poids, élaux, foule, etc. 

8269— Comptoirs,bureaux, fauteuils, 
pendule, candélabres, etc. 

8270— Comptoir, ustensiles de cui-
sine, balances, casiers, etc. 

8271— Comploirs, chaises, fauteuils, 
marchandises, casiers, etc. 

8272— Comptoir, oulils horticoles, 

étaux, soufflets, glace, elc. 
8273— Commodes, fourneau, chauf-

ferettes, fontaine, etc. 
8274— sétahlis de menuisier,presses, 

chaises, tables, etc. 

Paris-Batignolles, 
rue Saint-Etienne, 9. 

8275— Machines i\ vapeur et a percer, 
torréfacteur à cale, etc. 

A Paris-lvry, 

rue Xalionale, 23. 
827C—Batterie de cuisine, commode, 

armoire secrétaire, etc. 
Cour Bony, 7. 

8277— Bois de lit, matelas, pendule, 
commode, chaises, etc. 

Paris (La Villette, 
rue de Bordeaux, 13. 

8278— Tonneau, pierres de taille, 
charrettes, bureau, elc. 

Bue de ta Biitle-Chaumont. 

8279— Lits en fer. machines à percer, 
étaux, enclumes, fer, etc. 

Rue Saint-Sébastien, 24. 
7280—Tableaux, bibliothèque, pen-

dule marbre blanc, elc. 

l'ai is-Batignolles, 
rue Saint-Etienne, 9. 

8281— Forge, machine à vapeur, en-
clumes, étaux, chaises, elc 

Paris-Passy, 
rue Boulainvilbers, t. 

8282— Bureau, tables, chaises, tapis, 
pendules, fauteuils, etc. 

Rue Ménilmonlant, 129 et 138. 
8283— Canapé, bureaux, armoire à 

glace, — chevaux, harnais, etc. 
Chaussée Olignancourt, 105. 

8284— Panlalon , gilet, montre et 
chaîne en or, elc. 

A Clichy, 

sur la place de la commune. 
8285— Comptoir, tables, fourneaux, 

appareils à gaz, chaises, etc. 

Le 28 novembre. 

Rue Neuve-Saint-Augustin, 22. 
8286— Bureau, consoles, commode, 

tables, fauteuils, chaises, etc. 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-

lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à quatre heures. 

Faillites. 

Jugement du Tribunal de com-

merce de la Seine, du 23 novembre 
1860, lequel déclare résolu, pour 
inexécution des conditions, le con-
cordat passé le 7 juin 1859, entre le 

sieur RtOCROT (Antoine), poêlier-fu-

tniste, demeurant àj Paris, rrie' de 
Trévise, 24; 

Nomme M. Charles de Mourgues 

juge-commissaire , et M. Bourbon, 

rue Richer, 39, syndic (X» 15612 du 
gr.). 

'DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugements du 23 NOV. 1860, <;«! 

déclarent la failltte ouverte et ne 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit tour: 

De la société Jules GOUGAT et Ci<!, 
ayant pour objet la fabrication 

d'eaux de Sella, dont le siège est à 
Paris, boulevard des Amandiers, 48, 

composée des sieurs François-Jo-
seph Jules Gougat et Joseph-Fran-
çois Masson, demeurant tous deux 

au siège social; nomme M. Michau 

juge-commissaire, et M. Ishert, fau 
bourg Montmartre, 54, syndic pro-
visoire (X- 17773 du gr.). 

Du sieur TÀCONNEÏ, fabr. de ju-
pons d'acier, demeurant à Paris, rue 

SI Sauveur, 39; nomme M. Dumont 
juge-commissaire, et M. Monchar-
ville, rue de Provence, 52, syndic 

provisoire (N° 17774 du gr ). 

Du sieur REMV, nég., demeurant 
à Paris, rue Claude-Villefaux, n. 23; 

nomme M Michau juge-commissai-
re, et M. Chevallier, rue Berlin Poi-

rée, n. 9, svndic provisoire (N° 17775 
du gr.). 

De dame veuve LÉOPOLD, mde de 
vins, demeurant à Paris, rue Guyot, 

86, les Ternes; nomme M. Daauin 
juge-commissaire, et M. Devin, rue 
de l'Echiquier, 12, syndic provisoire 
(N" 17776 du gr ). 

Du sieur MARICOURT, nég., de-
meurant, à Paris, rue des Dames, n. 
99, Batignollcs; nomme M. Girard 

juge-commissaire, et M. Isherl, fau-
bourg Montmartre, 54, syndic pro-
visoire (N'° 17777 du gr.). 

Du sieur BAPINEAU, négoc., de-
meurant a Paris, rue d'tlaiitevïlle, 5; 

nomme M. Daguin juge-commissai-
re, et M. Richard Gnson, passage 
Saulnier, n. 9, syndic provisoire IN" 
17778 du gr.). 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

De la société ayant existé entre les 

sieurs MUGNIER et TASSET, aujour-
d'hui décédé, rue Montmorency, 50, 

le 30 novembre, à io heures (N» 
17690 du gr.); 

; sieur PICQ, nég., rue du Mou-

în-des-Prés, 73, ci-ilevant, actuelle-

ment rue de la Corderie-du-Tem 
pie, 6, le 30 novembre, à 10 heures 

(N»17738 du gr.); 

De ta société DURAND et Ô% lam-

piste, boulevard Beaumarchais, 95, 
et nie du liarlay. au Marais, 6, com-

posée de Léon-André Durand et d'un 
commanditaire, le 30 novembre, à t 
heure (N* 17752 du gr.); 

Du sieur BARRÉ (Auguste), nîd 
boucher, rue Nationale, 29 (13" ar-
rondissement), te 30 novembre, à 
10 heures (N° 17687 du gr.); 

Du sieur BERAND ( Charles-Jo-
seph), fabr. de chaussures, rue de la 
Mare, 59, Belleville, le :ÎU novembre, 
à 10 heures (N° 17733 du gr.); 

Du sieur COULON (Pierre-Jules) 

épicier, rue Myrha, 19, Montmartre, 
le 30 novembre, à 10 heures (N" 
17769 du gr.); 

De la soeiélé HOURDEQUIN et O, 
en liquidation, rafllneurs de sucres, 
rue de la Chapelle, II, La Villette, 
dont Hourdequin, aujourd'hui décé 
dé, a élé gérant, et ledit feu sieur 
Hourdequin, le 30 novembre, à 3 
heures (N° 17775 du gr.). 

Pour assister à l'assemblée dans la-

quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
l'état des créanciers présumes que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

Les tiers-porteurs d'effets ou d'en-
dossements du failli n'étant pas 
connus sont priés de remettre au 
greffe leurs adresses, afin d'être 
convoqués pour les assemblées sub-
séquentes. 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 
ac commerce de Paris, sal e des as-
semblées des faillites, UH. les créan-

eiers : 
AFFIRMATIONS. 

Du sieur BERSANGE (Louis-An-
toine), gravatier-nourrisseur à Mon-

rouge, rue de CbaUUon, 103, le 30 
novembre, i 10 heures (N° 17609 du 

gr.); 

Du sieur LECOIXE (Louis), md de 
vins épicier, rue du Département, 

12, La Villette, le 30 novembre, tt 10 
heures (N° 17469 du gr.); 

Du sieur BRULET (Louis), fabr. de 
moules en acier, rue Ménllmontant, 

138. le 30 novembre, a 10 heures 

(N" 17570 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-

dence de il. le ju$e commissaire, aux 

vérificatian et affirmation (le leurs 
créances; 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 

créances remettent préalablement 
leurs titres a MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur VISAGE père, nég., rue 
de Charonne, n. 20, Belleville, le 30 
novembre, à i heure (N" 17222 du 

gr.) ; . 

Du sieur MOREAU (Charles), nég. 

en vins, rue de l'Orillon, n. 34, le 30 
novembre, à 1 heure (N° 17456 du 
gr.); 

Du sieur LAURET (Lucien), gan-
tier, rue Dauphiné, 40, le 30 novem-

bre, a 10 heures (N° 17483 du gr.l. 

Povr entendre le rapport des sun 

dics snr l'étal de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer eu 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 

être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 

syndics. 

11 ne sera admis que les créan-

ciers vérifiés et affirmés, ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 

du rapport des syndics et du projet 
de concordat. 

Messieurs les créanciers de la so-

ciété en nom collectif MONIN et 

CHABRËLY, en liquidation, passe-
mentiers, rue du Sentier, 6, et dont 
Monin (Louis), et Chabrcly (Char-

les), étaient seuls membres, sont 
invités à se rendre le 30 novembre 
courant, à 2 heures liés précises, 

au Tribunal de commerce, salle 
des assemblées des créanciers,pour 
entendre le rapport des syndics sur 

l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordai, ou, s'il 

jr a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant 
sur les faits de ta gestion que sur 

l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créan-
ciers véritiés et affirmés, ou qui se 
seront fait relever de la déchéance 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 

du rapport des syndics (N° -15001 du 

gr.). 1 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur CORDONNIER (Jcan-Cbar-
les-Auguste), agent d'affaires, rue du 
Hasard, I, actuellement rue des Pe-

tites-Ecuries, 42, le 30 novembre , à 
2 heures (N" 13445 du gr.); 

Du sieur FROGER (Edouard), inc. 
md de vins-liquoriste, rue du Pont-
Louis-Philippc, 33, actuellement rue 

St-Antoine, 12, le 30 novembre, à 9 
heures (N" 17157 du gr.); 

Du sieur DUCHESNE (Charles), 
boulanger, rue des Poissonniers, 8. 

La Chapelle, le 30 novembre, à 2 
heures (N° 17279 du gr.). 

Pour reprendre la délibération ou 
verte sur le concordat proposé pur le 
failli, l'admettre s'il y a lieu, ou pas-
ter. à la formation de l'union, et, dan 
ce cas, donner leur avis tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité du 
maintien ou du remplacement des syn-

dics. 

Il ne sera admis que les créan-
ciers véritiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance, 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 

du rapport des syndics. 

CONCORDAT PAR ABANDOND'ACTIF. 

AFFIRMATIONS AVANT RÉPARTITION. 

Messieurs les créanciers du sieur 
SOLMON ! Hippolyte-Antoine ), md 

épicier, actaejfem, r. de la Pépinière, 
24,Montrouge, eu retard de taire vé-
r lier et d'allirmer leurs créances, 

sont invités à se rendre te 30 pov., 
à I heure très précise . au Tribu-
nal de commerce de la Seine, salle 
ordinaire, des assemblées , pour, 
sous la présidence de M. le juge-
commissaire, procéder a la vérin 

cation et à l'affl rmation de leurs di-

tU
Les

r
CTéanc'iers vérifiés et affirmés 

seront seuls appelés aux répartitions 

de l'actif abandonné (N- «SZI du 

gr.). 

Faillite Abraham AKOUN. 

Suivant exploit de Damiens, huis-
sier à Paris, en dale du 20 octobre 
1860, opposition a été formée au .in-
génient qui a déclaré en état ue 
faillite ouverte le sieur Abraham 

AKOUN, md- d'articles d W 

Paris, boulevard des H»WhUM 
Les personnes qui pourfawi ^ 

créancières dudit sieur Ako»"' *
0

. 

inviiécs a se faire connaître" ^ 
duire leurs litres ou.rM

|
»"

 lre
fa 

dans la huitaine de ce jour, e»
 Ae

 , 
mains de M. Lainoureax.

 |;llll
|
f 

Chaussée.-d'Autin,8,syndi< 

faillite. 
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NEUF HEURES : Baudart, çgttj J 

-Ménager, ««iSeu^ 
Dame Roger, confecu»"!^ y 

- Caver, nmonadier, S
 id

 -
Colson.négTic.enlin^id.-J 
Bottin, entr. de maçon»e,

c0
nç.-

Combier, md de ^X
a

ie, V£ 

Maubert entr. de l> "'f 
Sébille, fab. de carto . > „

m
i 

het, fabr. d'aciers, rcui.
 np

». 
Lion, marbrier, redd. de 
—Gautier, corroyeui, iu. —Gauiier, conu.i^—-

 jvn
4. 

DIX HEURES: Duchêne, »f>'f-^ 

_ Contamin, md de ;
|
 "_,)iiii, fi 

Rivaudon, maçon e ^^.K.ool 

?oc.
v
çonr.-L.uid^...n.oi ttoc cour'.- Laodriens • ■ .

 n
, 

n-es-fort", afflrin. 
Terrassin, négoc. en u» 

de compte. ,
e

MW.i*S 
,DI : Duperré et G. et, > 
svnd—Memiel, neg-

UM : Duperre ei «»""}
d

. -

fuente, (ailleurs. v|nr. ,,l. 

! udTebeuL bouete^r
ai

,,
y
 ar 

not, mddevue.. • (CII1PHJ\> 

nuisier, i«'-J£o»^'i, 
id._Tliicr>,anr.li "
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,,uo'

a
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1
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(
S burV *JÏ 

compte- hij«aK 

-Béaudequin, • ■ .
 f0

,ic. 
lov-Barbier, crémier, 

L'un à<*ffî»\iix»»»-


